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      Classée en tête des meilleures ventes du New York Times, Robyn Carr est célèbre pour ses romans « small town », un genre pour lequel elle a reçu le prix Romantic Times 2010 du meilleur auteur. Cette renommée, elle la doit au succès de sa série Virgin River. Avec brio, elle a su créer une sympathique communauté au cœur de la Californie où fidélité et amitié sont les maîtres mots. Des personnages attachants que l’on retrouve d’un tome à l’autre, des histoires emplies de sensibilité et d’espoir, Virgin River nous offre une belle leçon de vie.
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Présentation de l’éditeur :


      Luke Riordan, ex-pilote en Afghanistan et en Irak, célibataire endurci, débarque dans la petite ville et n’aspire qu’à la tranquillité. De son côté, la jeune Shelby McIntyre, qui est revenue après la mort de sa mère, rêve de fonder une famille. Ces deux-là se croisent de plus en plus souvent et devraient finir par se parler, qui sait ? 


      À l’abri des montagnes, d’autres personnages devront surmonter des épreuves dont certaines laisseront des traces profondes, comme pour Walt, Abby ou encore Rick ; mais ici, tous les espoirs sont permis, car rien n’est impossible à Virgin River.


      


      Création Studio J’ai lu d’après © Shutterstock / TeddyandMia, Alaver, Droidworker


    

      
Biographie de l’auteur :


        Classée en tête des meilleures ventes du New York Times, Robyn Carr est célèbre pour ses romances contemporaines, un genre pour lequel elle a reçu le prix Romantic Times 2010 du meilleur auteur. Cette renommée, elle la doit au succès de sa série Les chroniques de Virgin River, dont Netflix s’est emparé pour une adaptation télévisuelle.


    


    
Titre original


      TEMPTATION RIDGE


      


      Éditeur original


      Harlequin Enterprises II B.V./ S.à.r.l.


      © Robyn Carr, 2009


      


      Pour la traduction française


      © Éditions J’ai lu, 2012


      


      Titre original


      PARADISE VALLEY


      


      Éditeur original


      Harlequin Enterprises II B.V./ S.à.r.l.


      © Robyn Carr, 2009


      


      Pour la traduction française


      © Éditions J’ai lu, 2012


  









  

    Du même auteur


      aux Éditions J’ai lu


    LES CHRONIQUES DE VIRGIN RIVER


    1 – Virgin River


    N° 9308


     


    2 – Refuge


    N° 9361


     


    3 – Murmures


    N° 9406


     


    4 – Nouveau départ


    N° 10062


     


    5 – Attirance


    N° 10080


     


    6 – Paradis


    N° 10116


     


    7 – Révélations


    N° 11110


     


    8 – Retrouvailles


    N° 11274


     


    Noël à Virgin River


    N° 10164











  Déjà parus sous les titres


  Les Chroniques de Virgin River 5 – Attirance


  Les Chroniques de Virgin River 6 – Paradis






Lettre de l’auteure





Chère lectrice,

Bienvenue de nouveau à Virgin River !

Nombre d’entre vous m’ont écrit pour me demander si Virgin River existait vraiment car si tel était le cas, vous aimeriez vous y installer ! Je suis navrée de vous décevoir mais Virgin River est le pur fruit de mon imagination.

Tout au long de cette série, vous renouerez avec d’anciens amis et vous vous en ferez de nouveaux.

Comme dans la vraie vie, vous y découvrirez des histoires d’amour, de leçons durement apprises et d’adieux déchirants. Dans vos courriers, vous soulignez combien vous appréciez les hommes solides, beaux et virils de Virgin River. Vous admirez la beauté, la force intérieure et l’intelligence des femmes. Mais surtout, vous appréciez cet endroit où l’engagement fait loi – pas uniquement dans l’amour mais aussi dans les liens fraternels, la fidélité des voisins, les amitiés loyales.

Ainsi, bien que fictive, la ville de Virgin River trouve sa place dans tous les cœurs. C’est un lieu où le verre est à moitié plein, où les êtres grandissent en surmontant épreuves et défis, où ils font le bien tout simplement parce que cela va de soi.

Vous souhaitez vivre à Virgin River ? Fermez-les yeux et ouvrez votre cœur.

Robyn Carr
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Shelby n’était plus qu’à une quinzaine de kilomètres du ranch de son oncle quand elle dut se ranger sur le bas-côté de l’autoroute 36 – le tronçon le plus fréquenté entre Virgin River et Fortuna – derrière un vieux pick-up vaguement familier. L’autoroute reliait Red Bluff à Fortuna à travers les montagnes. C’était pour l’essentiel une route à deux voies. Elle gara sa Jeep rouge cerise et descendit. La pluie avait enfin laissé place à un soleil d’été éblouissant. Mais le bitume était encore maculé de flaques. Elle porta le regard au loin. Un homme vêtu d’un gilet orange vif brandissait un panneau STOP face à une longue file de voitures. La circulation se faisait sur une seule voie, en alterné. La sortie pour Virgin River se trouvait de l’autre côté de la colline.

Elle s’approcha du pick-up de devant pour s’informer.

— Doc, en voilà une surprise !

Le docteur Mullins la dévisagea.

— Tiens, petite. Tu viens pour le week-end ? grogna-t-il.

— Pas cette fois-ci, Doc. J’ai vendu la maison de ma mère à Bodega Bay. J’ai empaqueté le strict minimum et je vais m’installer chez oncle Walt.

— Définitivement ?

— Non. Pour quelques mois. Je suis encore en phase de transition.

La mine renfrognée de Doc s’adoucit.

— Encore toutes mes condoléances, Shelby. J’espère que tu gardes le moral malgré tout.

— Avec le temps, ça va mieux. Merci. Ma mère était prête…

Puis après quelques secondes :

— Dites-moi, vous savez pourquoi la route est bloquée ?

— Un accotement instable qui s’est effondré. Je suis passé devant en allant à l’hôpital de Grace Valley. La moitié de la voie s’est affaissée jusqu’au bas de la colline. Ils sont en train de réparer mais ça prendra du temps.

— Je n’ai pas prévu de reprendre la route de sitôt.

— Et quels sont tes projets, si je puis me permettre ?

Il haussa un sourcil broussailleux.

— Je compte profiter de ce séjour en famille pour remplir des dossiers d’inscription. Dans des écoles d’infirmières, précisa-t-elle avec un sourire. Je me suis occupée de ma mère des années durant. Ça me semble logique.

— Comme si j’avais besoin de ça ! maugréa-t-il. Une autre infirmière à Virgin River. Si ça continue, je vais me mettre à boire.

— Ce qui ne changera pas grand-chose à vos habitudes, se moqua-t-elle.

— Une autre impertinente, de surcroît !

Elle partit d’un nouvel éclat de rire. Ce vieil ours mal léché lui était sympathique. À cet instant, ils tournèrent la tête en voyant un homme, garé juste derrière Shelby, avancer vers eux. La coupe militaire, un tee-shirt noir sur de larges épaules musclées, la taille étroite et de grandes jambes. Shelby fut surtout intriguée par son allure nonchalante. Une démarche mesurée, confiante – crâneuse –, les pouces enfoncés dans les poches de son pantalon. Il la déshabilla du regard, un rictus au coin des lèvres. Dans tes rêves, songea-t-elle.

— Où allez-vous ? lui lança-t-il.

— À Virgin River. Et vous ?

— Pareil, répondit-il avec un sourire engageant. Vous savez ce qui se passe ?

— Un accotement qui s’est effondré, maugréa Doc. Qu’est-ce qui vous amène à Virgin River ?

— J’ai fait l’acquisition de plusieurs vieux chalets au bord de la rivière. Vous êtes de la ville ? demanda-t-il en les regardant tour à tour.

— J’ai de la famille dans le coin. Shelby, se présenta-t-elle en tendant la main.

Il la lui serra.

— Luke Riordan.

Puis se tournant vers Doc, le bras tendu :

— Monsieur ?

Doc se contenta de hocher la tête. Les mains déformées par l’arthrose, il évitait généralement de serrer les pinces.

— Mullins, articula-t-il.

— Doc Mullins a vécu toute sa vie à Virgin River. C’est le médecin local, expliqua Shelby.

— Enchanté, monsieur.

— Encore un marine ? s’étonna Doc en arquant un épais sourcil blanc.

— Pardon ? répliqua Luke en se redressant. En fait, j’appartenais à l’armée de terre, monsieur.

Puis il pivota vers Shelby.

— Comment ça, encore un marine ?

— La ville est truffée de soldats du Corps des Marines. En retraite ou démobilisés. Leurs anciens camarades de section viennent régulièrement en visite – certains sont encore actifs ou réservistes, précisa-t-elle. Par contre, mon oncle était lui aussi dans l’armée de terre. Avec votre coupe de cheveux, vous vous fondrez facilement dans le décor.

On dégagea la voie pour permettre le passage d’un gros bus scolaire jaune. Il arrivait à leur hauteur quand Luke plaqua Shelby contre la portière de Doc. Juste à temps. Une giclée de boue lui éclaboussa le dos.

Shelby rit sous cape. Ça t’apprendra, espèce de frimeur, songea-t-elle.

Le véhicule rétrograda et les plaquettes de freins crissèrent.

— Bon sang, pesta Luke en s’écartant de Shelby.

Il fusilla le bus du regard.

Le chauffeur se pencha par la vitre. Une quinquagénaire au visage joufflu et aux cheveux noirs coupés à la garçonne. Elle lui répondit par un grand sourire.

— Désolée, mon bonhomme. Je pouvais difficilement faire autrement !

— Si. En roulant moins vite ! aboya-t-il.

À sa grande surprise, elle éclata de rire.

— Allons, ce n’est pas comme si j’allais à fond la caisse. Et puis, j’ai des horaires à respecter, tu sais, cria-t-elle. Tu veux un conseil ? Évite de traîner en plein milieu de la route.

Luke écumait de rage. Quand il se retourna, Shelby se masquait la bouche et Doc avait le regard goguenard.

— Vous vous êtes fait un peu arrosé dans le dos, Luke, fit-elle remarquer en ravalant un sourire.

— Ça fait trente ans que Molly bringuebale ce gros tas de ferraille jaune à travers les montagnes, fit Doc, moqueur. Elle connaît les routes comme sa poche. Elle a dû tomber sur un nid-de-poule. Une fois n’est pas coutume. Ça va être à nous !

Shelby courut à sa Jeep. Et tandis que Luke regagnait son propre véhicule, il entendit Doc lui crier :

— Bienvenue à Virgin River, fiston. Profitez-en bien.

S’ensuivit un ricanement.

 

 

Shelby McIntyre avait passé des mois à rénover la maison de sa mère à Bodega Bay. Mais durant l’été, elle avait rejoint Virgin River tous les week-ends pour monter à cheval. Et son oncle Walt lui avait rendu de fréquentes visites pour superviser les travaux qu’il finançait. À la fin de la saison, requinquée par l’exercice, Shelby avait les joues roses. Elle avait retroussé ses shorts et ses jambes avaient bronzé. Les muscles de ses fesses et de ses cuisses, trop longtemps négligés, s’étaient raffermis à force de monter. Et ses yeux pétillaient de vigueur.

Lorsqu’elle se gara devant le ranch des Booth, en ce milieu de mois d’août, elle éprouva pourtant un sentiment totalement différent. La maison était vendue, ses effets personnels empilés à l’arrière de son véhicule. À vingt-cinq ans, c’était une nouvelle vie qui commençait pour elle. Elle donna un coup de klaxon, descendit de la Jeep et s’étira. Quelques instants plus tard, oncle Walt apparut sur le seuil. Il l’accueillit avec un sourire ravi, les mains sur les hanches.

— Content de te revoir. Et bienvenue chez toi !

— Bonjour, fit Shelby qui se jeta dans ses bras.

Walt faisait un bon mètre quatre-vingt-deux. Il avait une épaisse chevelure argentée, de gros sourcils noirs, et des épaules d’athlète. À soixante ans passés, c’était un homme très baraqué.

Il la serra fort.

— J’étais sur le point de seller un cheval. Tu te laisses tenter par une balade ? Tu veux manger un bout avant ?

— J’en meurs d’envie. Mais je vais devoir décliner ton offre. J’ai passé des heures au volant.

Il rit de bon cœur.

— Tu as les fesses en compote, hein ?

Elle se frotta l’arrière de son pantalon.

— Je vais me promener une heure ou deux le long de la rivière, reprit Walt. Vanni est sur le chantier de sa maison – sûrement en train de fourrer son nez dans le boulot de Paul. Mais elle sera de retour à temps pour te concocter un bon dîner de bienvenue.

Shelby jeta un œil à sa montre. Il était seulement 15 h 30.

— Je pense que je vais aller faire un tour en ville, histoire de passer dire bonjour à Melinda Sheridan. Elle acceptera peut-être d’aller trinquer en l’honneur de mon emménagement. Demain matin, promis, nous ferons cette balade ensemble.

— Ça marche. Dis-moi, ça n’a pas été trop dur de te séparer de ta maison ?

— Plus émouvant que je ne l’aurais cru. Je pensais être prête.

— Tu as des regrets ?

Elle tourna vers lui ses grands yeux noisette.

— J’ai pleuré pendant environ quatre-vingts kilomètres. Puis je me suis ressaisie, impatiente de tourner la page. Alors, non, aucun regret.

— Tant mieux, fit-il en lui pressant la main. Je suis vraiment heureux que tu sois là.

— C’est seulement pour quelques mois. Ensuite j’ai l’intention de voyager et reprendre les études. Ça fait tellement longtemps que j’ai arrêté l’école. Tu m’attends pour nettoyer les box, hein ?

— Prends ton temps. Ça fait des lustres que tu n’en as pas eu l’occasion, dit-il en la raccompagnant à sa Jeep. Tu auras amplement l’occasion de récurer le crottin durant ton séjour.

— Merci, oncle Walt, dit-elle avec un éclat de rire. À tout à l’heure, fit Shelby en s’éloignant vers la ville.

 

Luke Riordan entra dans Virgin River, sa Harley sanglée à l’arrière de son pick-up version longue. Il remorquait en plus un camping-car. Cela faisait plusieurs années qu’il n’avait pas mis les pieds dans cet endroit. Il constata d’emblée quelques changements. L’église était désormais condamnée. En revanche, on avait retapé le vieux chalet abandonné au cœur de la Grand-rue, devant lequel étaient garées des voitures et des camionnettes. Le néon OUVERT éclairait la vitrine. L’arrière du bâtiment était en chantier – à en juger par la charpente, on construisait une extension. Comme il envisageait lui-même de se lancer dans des travaux, il fut tenté d’aller jeter un œil de plus près. Une fois garé, il sauta dans son camping-car pour changer de tee-shirt.

C’était une chaude après-midi d’août balayée par une brise rafraîchissante ; la nuit tombée, il ferait frisquet dans les montagnes. Il n’avait pas encore examiné l’état de la maison, vacante depuis un an. Mais il avait prévu le camping-car, des fois qu’elle soit inhabitable. Il inspira un grand coup. L’air pur lui picota les poumons. Quel contraste avec les déserts d’Irak et d’El Paso ! Pile-poil ce dont il avait besoin.

En entrant dans le chalet, Luke se retrouva dans un charmant petit bar-grill de campagne. Il parcourut la salle d’un regard appréciatif. Un parquet reluisant, un lit de cendres dans l’âtre, des trophées de chasse et de pêche au mur. Une douzaine de tables ainsi qu’un long comptoir rutilant, derrière lequel des rangées de bouteilles et de verres encadraient un énorme saumon chinook de plus de quinze kilos. Dans un coin de la salle, une télévision fixée au mur diffusait le journal national à bas volume. À un bout du comptoir, quelques pêcheurs reconnaissables à leurs chapeaux et vestes kaki jouaient aux cartes. Des hommes en bleu de travail prenaient un verre à une table proche. Luke vérifia sa montre : 16 heures. Il s’approcha du comptoir.

— Qu’est-ce que je vous sers ? demanda le barman.

— Une pression bien fraîche, merci. Cet endroit n’existait pas la dernière fois que je suis venu.

— Ça doit faire un petit moment alors. Ça fait plus de quatre ans que j’ai repris le chalet. Je l’ai transformé en grill.

— Dites donc, vous avez fait un sacré boulot, approuva Luke en prenant sa bière. J’ai moi-même l’intention d’entreprendre des travaux. Luke Riordan, se présenta-t-il en tendant la main.

— Jack Sheridan. Enchanté.

— J’ai racheté de vieux chalets le long de la rivière. Ils sont à l’abandon depuis des années.

— Les chalets du vieux Chapman ? Le vieillard a passé l’arme à gauche l’année dernière.

— Oui, je sais. Je chassais dans la région avec mon frère et des copains quand nous sommes tombés dessus. Étant donné l’emplacement près de la rivière, l’affaire pouvait rapporter gros. Nous avons racheté toute la propriété en viager. Il y a sept ans.

Jack afficha un grand sourire.

— Chapman a fait une affaire. Et vous aussi. Les propriétés sont très prisées dans le coin car elles sont plutôt rares.

— Nous avons tout de suite su que le site valait plus que les constructions. Depuis, je n’ai pas eu l’occasion d’y repasser mais mon frère si. D’après lui, rien n’a changé.

— Qu’est-ce qui vous a empêché de venir ?

— Eh bien, fit Luke en grattant son menton ombré d’une barbe de plusieurs jours. L’Afghanistan. L’Irak. Fort Bliss et autres bases militaires.

— Officier de l’armée de terre ?

— Oui. Vingt ans de service.

— J’ai fait vingt ans dans le Corps des Marines. Je pensais venir m’installer ici, tranquille. Y servir quelques verres, pêcher et chasser pendant les vingt prochaines années de ma vie.

— Ça a l’air tentant.

— Malheureusement, une sage-femme à croquer, Melinda, a contrarié mes plans, précisa Jack avec malice. Tout aurait marché comme sur des roulettes. Mais il faut voir l’allure de cette femme dans un jean… ce devrait être interdit par la loi.

— Vraiment ?

— Que voulez-vous, la pêche est à la portée de tout le monde, répliqua Jack avec un sourire satisfait.

Pas insensible à son bonheur, Luke lui rendit son sourire. Puis il demanda :

— Vous avez effectué les travaux tout seul ?

— La plupart. J’ai eu de l’aide, mais j’aime bien m’attribuer le mérite autant que possible. Ce comptoir a été réalisé sur mesure. On me l’a livré fin prêt. C’est moi qui ai installé les étagères et posé le plancher. En revanche, j’ai massacré l’installation électrique, et j’ai préféré ne pas m’atteler à la plomberie. Du coup, j’ai embauché un pro. Mais avec le bois, je suis doué – j’ai réussi à ajouter une grande pièce à vivre à l’arrière du grill. C’est mon cuisinier, Vic, qui y vit et sa famille s’agrandit. Puisqu’il aime habiter au grill, il a décidé d’étendre encore le bâtiment. Vous avez l’intention de retaper les chalets ?

— Je vais d’abord inspecter la maison. Chapman n’était plus tout jeune lorsqu’on a racheté l’affaire ; cette maison a sans doute besoin d’un rafraîchissement. Et je n’ai pas la moindre idée de l’état des chalets. Au pire, je répare la maison et je m’y installe pendant quelque temps. Au mieux, je rénove la maison et les chalets et je les mets en vente.

— Où est votre frère ?

— Sean est en garnison à la base de Beale Air Force. Il est pilote de chasse. Du coup, je suis venu en solo.

— Et vous faisiez quoi dans l’armée ?

— Pilote d’hélico. Black Hawks.

— La vache ! s’exclama Jack en secouant la tête. Ils se déploient dans des points très chauds.

— Je ne vous le fais pas dire. Je l’ai échappé belle.

— Vous vous êtes écrasé ?

— Ah non ! répliqua-t-il, indigné. On m’a tiré dessus.

Jack rit de bon cœur.

— Au moins, mon vieux, vous avez fait vos vingt ans de service.

— Et ce n’était pas la première fois qu’on me visait. Mais dans un éclair de lucidité, je me suis dit que ce serait la dernière.

— J’ai la sensation qu’on a dû se trouver aux mêmes endroits, fit Jack. Peut-être même au même moment.

— Vous avez fait pas mal de combats, hein ?

— Afghanistan, Somalie, Bosnie, Irak. Deux fois.

— Mogadiscio, confirma Luke en secouant la tête.

— Ouais, on vous a laissé dans un sacré pétrin. Ça m’a écœuré, fit Jack. Vous avez perdu des frères d’armes. Désolé, mec.

— Un vrai cauchemar, acquiesça Luke.

Une opération humanitaire ratifiée par l’ONU qui avait tourné à la révolte après le retrait des marines. Les soldats de l’armée de terre étaient restés derrière. Le général somalien Aidid avait lancé une offensive au cours de laquelle dix-huit soldats américains furent tués et plus de quatre-vingt-dix blessés – un bain de sang.

— Un de ces quatre, Jack, toi et moi on se prendra une cuite et on reparlera de la guerre.

Jack tendit la main et saisit Luke par le bras.

— Et comment ! Bienvenue à Virgin River, mon frère.

— Dis-moi, tu as un endroit à me recommander pour sortir et draguer ? Et tu connais un entrepreneur sérieux ? J’en cherche un pour mes travaux.

— Je n’ai pas dragué depuis un bail ! Il existe quelques endroits agréables dans les villes de la baie. Si tu cherches un lieu plus proche, il y a un petit bar à Garberville muni d’un juke-box.

Il haussa les épaules.

— Je me rappelle y avoir croisé quelques jolies créatures, reprit-il. Pour tes travaux, j’ai exactement le type qu’il te faut. Un copain originaire de l’Oregon vient d’ouvrir une filiale de son entreprise familiale. Il se charge de l’extension de Vic. C’est lui qui m’a aidé à terminer ma maison. C’est un sacré entrepreneur en bâtiment. Attends, je vais te chercher sa carte de visite.

Jack disparut à l’arrière du grill. À peine était-il parti que deux femmes entrèrent dans le bar. Luke faillit tomber en syncope face à ce duo de jolies blondinettes. L’une la trentaine et des boucles dorées ; l’autre, beaucoup plus jeune, une longue tresse de miel qui dégringolait jusqu’à la taille. La fille de l’autoroute, qu’il avait protégée du bain de boue – Shelby. Les deux femmes étaient en jean et boots. La fille aux boucles d’or portait un tricot en grosses mailles, tandis que Shelby avait sur le dos le même chemisier blanc, noué à la taille, manches retroussées et col déboutonné. Il se fit violence pour ne pas les fixer. Sans succès. De leur côté, elles ne lui avaient même pas accordé un regard. Inutile d’aller jusqu’à Garberville, songea-t-il aussitôt. Elles se hissèrent sur un tabouret de bar à l’instant où Jack resurgissait.

— Salut, ma chérie.

Jack se pencha au-dessus du comptoir pour embrasser la plus âgée. Tiens, tiens, pensa Luke. Le voilà, le jean illégal qui a contrarié ses projets. Quel homme n’abandonnerait pas la pêche pour passer plus de temps avec une femme comme ça ?

— Je vous présente notre nouveau voisin, Luke Riordan. Voici Mel, ma femme, et Shelby McIntyre, qui a de la famille dans la région.

— Enchanté, les salua-t-il.

— Luke a racheté les chalets du vieux Chapman, au bord de la rivière. Il veut les retaper. C’est un ancien soldat de l’armée de terre. Du coup, nous allons faire une entorse à la règle en l’autorisant à rester, plaisanta Jack.

— Bienvenue, fit Mel.

Shelby ne pipa mot. Elle lui adressa un simple sourire en baissant un peu les paupières. Il ne lui donnait pas plus de dix-huit ans. À peine sortie de l’adolescence. Autrement, il aurait déjà pris son numéro. En tout cas, leur présence était de bon augure. Si l’on trouvait deux beautés dans ce bar local, il y avait de fortes chances pour qu’il y en ait d’autres dans les montagnes environnantes.

— Tiens, lui dit Jack en lui tendant la carte de visite. Mon copain Paul. À l’heure qu’il est, il construit aussi une maison pour ma sœur cadette, Brie, et son mari juste à côté de la nôtre. Plus une autre pour sa femme et lui.

— Ma cousine, précisa Shelby.

Luke haussa un sourcil interrogateur.

— Paul a épousé ma cousine, Vanessa. Ils habitent chez mon oncle Walt, et moi aussi.

— Tu veux une bière, Mel ? demanda Jack. Shelby ?

— Je vais prendre un soda en vitesse avec Shelby, puis je rentre m’occuper des enfants pour libérer Brie, répondit Mel. Je faisais juste un saut. Tu pourras rapporter un peu du plat de Vic à la maison ?

— Avec plaisir.

— Je vais rentrer donner un coup de main à l’écurie, fit Shelby. Mais pas avant d’avoir pris une bière.

Elle a au moins vingt et un ans, se surprit à penser Luke. Sauf si Jack se montre plutôt laxiste en termes d’alcool et d’âge légal, ce qui n’est pas impensable dans un petit bar de montagne.

— Je ferais mieux de filer, déclara-t-il.

— Reste un peu, objecta Jack. Si tu n’es pas pressé. Il est 17 heures. Les habitués débarquent d’ordinaire dans ces eaux-là. L’occasion rêvée de faire leur connaissance.

Il posa une bière devant Shelby et un Coca devant sa femme.

Luke bavarda avec Jack des rénovations du bar pendant que les femmes parlaient de leur côté. Moins de dix minutes plus tard, Jack s’excusa :

— Désolé, je vais raccompagner ma femme à la porte.

Et Luke se retrouva seul à seule avec Shelby.

— Tu t’es changé, fit-elle remarquer.

— C’était nécessaire. Le bus ne m’a pas raté.

Elle partit d’un rire léger.

— Je ne t’ai pas encore remercié. D’avoir sauvé mon chemisier.

— Inutile, rétorqua-t-il en sirotant sa bière.

— J’ai vu ces chalets. J’aime bien me balader à cheval sur les berges. Ils ont l’air en piteux état.

Il ricana.

— Ça ne m’étonne pas vraiment. Mais avec un peu de chance, ils sont récupérables.

— Du temps où on les a bâtis, on utilisait encore des matériaux de bonne qualité – c’est mon cousin qui me l’a appris. Certaines de ces maisons survivraient à un cyclone.

Puis elle ajouta :

— Ta famille va te rejoindre ?

Il sourit dans son verre, surpris par la question qui venait à brûle-pourpoint. Il leva le nez et croisa son regard.

— Non. Ma mère et mes frères vivent aux quatre coins de la planète.

— Pas de femme ? osa-t-elle.

— Pas de femme.

— Quel dommage !

— Ne sois pas navrée pour moi, Shelby. J’aime bien ma vie telle qu’elle est.

— Tu es du genre solitaire, hein ?

— Non, juste du genre célibataire.

Et en dépit du bon sens, il s’accouda au bar, cala le menton dans sa paume et dit :

— Tu es juste de passage, c’est ça ?

Elle hocha la tête en avalant une gorgée de bière.

— Pour combien de temps ?

— Ça reste à voir.

Jack avait repris son poste derrière le comptoir. Shelby reposa son verre encore à moitié plein et quelques dollars.

— Le devoir m’appelle à l’écurie. Merci, Jack.

Ce dernier se tourna vers elle.

— Tu aurais mieux fait de demander un demi, Shelby.

Elle haussa les épaules avec un sourire et tendit la main.

— Contente de t’avoir revu, Luke. À bientôt.

— À bientôt, répondit-il en lui serrant la main.

Il la suivit du regard jusqu’à la porte. Impossible de résister, la vue était imprenable. Quand il reporta les yeux sur Jack, celui-ci arborait un sourire malicieux. Puis il s’affaira derrière le comptoir.

À 19 heures, Luke avait fait la connaissance de Vic – ou John, comme l’appelaient sa femme Paige et son jeune beau-fils. Il avait rencontré Brie, la sœur cadette de Jack, et son mari Mike. Il recroisa Doc Mullins et passa un peu de temps avec quelques-uns de ses nouveaux voisins. Il savoura l’un des meilleurs saumons qu’il ait jamais mangés, apprit certaines coutumes locales, et eut l’impression que le clan l’avait déjà adopté. Pendant ce temps-là, d’autres habitants défilèrent au grill pour dîner et boire. Ils saluèrent Jack et Vic comme de vieilles connaissances.

Un autre couple apparut, et Luke fit la connaissance de Paul Haggerty, l’entrepreneur, et de sa femme Vanessa.

— Jack m’a passé un coup de fil, expliqua Paul. Il m’a dit que nous avions un nouveau voisin ?

— C’est un grand mot, répliqua Luke. Je n’ai pas encore vu la propriété.

— C’est votre camping-car garé devant ? s’enquit Paul.

— Par mesure de sécurité, histoire de ne pas passer la nuit dans le pick-up si la maison est inhabitable.

— Si vous avez besoin du regard d’un expert, n’hésitez pas à me faire signe.

— J’apprécie le geste. Plus que vous ne l’imaginez.

Au bout du compte, Luke passa la soirée au bar. Lorsque les autres prirent congé, il était encore là, à prendre un café avec Jack. Ces gens paraissaient sympathiques. Et pour être franc, les femmes l’estomaquaient.

— Tu voudras sûrement rencontrer Walt, le beau-père de Paul. C’est un ancien militaire. Un général trois étoiles. Un type bien.

Luke ne put réfréner un grognement. Jack avait dû lire en lui car il ajouta :

— Walt, l’oncle de Shelby.

— Shelby. La petite de dix-huit ans ? Oui, elle l’a mentionné.

Jack sourit.

— Elle a un peu plus. J’avoue qu’elle est jeune, mais elle ne passe pas inaperçue, hein ?

— J’ai posé les yeux sur elle et j’ai aussitôt cru qu’on allait me passer les menottes. Une jeune et jolie créature sous le toit d’un général trois étoiles – c’est le casse-pipe garanti.

Jack éclata de rire.

— Ouais. En même temps, elle a drôlement mûri. Un beau petit bout de femme, si tu veux mon avis.

— Hors de question que je m’approche d’elle, riposta Luke.

— Si c’est ce que tu dis.

Luke se leva, posa de la monnaie sur le comptoir et tendit la main.

— Merci, Jack. Je ne m’attendais pas du tout à ce genre d’accueil. Ravi d’avoir fait un crochet par la ville.

— N’hésite pas à nous faire signe si tu as besoin d’aide. Content de t’avoir parmi nous, soldat. Tu vas te plaire ici.
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Les Sheridan dînaient d’ordinaire au grill avec leurs proches. Jack chargeait ensuite sa petite famille dans la voiture et l’expédiait à la maison pour que Mel couche les enfants tandis qu’il retournait finir son service. Ce soir-là, Mel s’était empressée de rentrer pour libérer Brie du baby-sitting. Jack s’éclipsa du grill un peu plus tôt que d’ordinaire avec le dîner dans un sac.

C’était avec la même satisfaction qu’il retrouvait les siens, soir après soir. Ce qui n’en finissait pas de l’étonner. Trois ans plus tôt, célibataire endurci, il vivait derrière son bar et se fichait pas mal de la vie domestique. Aujourd’hui, il n’aurait pu concevoir un autre style de vie. Il pensait qu’avec le temps, la force de ses sentiments pour sa femme se calmerait pour laisser place à une sorte de complaisance. Pourtant, l’ardeur et la profondeur de son amour grandissaient au fil des jours. Il ignorait comment il avait pu vivre toutes ces années sans elle. Il finissait par comprendre ses amis qui avaient embrassé cette vie longtemps avant lui.

Ce n’était rien qu’un repas dans la cuisine. L’occasion de discuter du chantier du grill, du nouveau venu en ville, du retour de Shelby dans le coin. N’empêche, pour Jack, c’était le moment le plus important de la journée. Les enfants au lit, il avait Mel pour lui tout seul.

Une fois la vaisselle dans l’égouttoir, Mel fila à la douche. Jack rentra des bûches et prépara un feu dans la cheminée de leur chambre. Les nuits étaient déjà fraîches, l’automne tombait plus vite dans les montagnes. En pénétrant dans la chambre, il nota que le bruit de la douche avait cessé. Il retira sa chemise, suspendit sa ceinture dans la penderie et entra dans la salle de bains.

Il vit Mel, devant le miroir. Elle s’empressa de rabattre la serviette contre son corps en l’apercevant. Leurs yeux se croisèrent dans la glace. Elle arborait une mine coupable.

— Melinda, qu’est-ce que tu fabriques ? demanda-t-il en baissant la fermeture Éclair de son jean pour prendre lui aussi une douche.

— Rien, répondit-elle en détournant le regard.

Il fronça les sourcils et s’avança vers elle, lui prit le menton et plongea les yeux dans les siens.

— Tu te caches ? Devant moi ? s’étonna-t-il.

— Jack, je me suis laissée aller, répliqua-t-elle en serrant la serviette de plus belle.

— Quoi ? fit-il en éclatant de rire. Qu’est-ce que tu racontes ?

Elle inspira un grand coup.

— J’ai les seins qui pendouillent comme des gants de toilette, les fesses flasques et du bide, et je suis couverte de vergetures. En gros, je ressemble à un ballon crevé.

Elle posa la paume sur son torse ferme comme du béton.

— Tu as huit ans de plus que moi et tu as un corps parfait.

Il se mit à rire.

— J’ai cru que tu cachais un tatouage ou quelque chose dans ce genre. Mel, contrairement à toi, je n’ai pas porté deux enfants coup sur coup. Emma n’a que quelques mois. Donne-toi un peu de temps, hein ?

— Je n’y peux rien. Mon ancien corps me manque.

— C’est que je fais mal mon travail, dit Jack qui glissa les mains autour de sa taille. Mel, tu es plus belle chaque jour. J’adore ton corps.

— Il a beaucoup changé…

— Mais en mieux.

Il voulut tirer la serviette mais elle s’y agrippa.

— Allons, pressa-t-il.

Elle finit par céder et il écarta la serviette.

— Ce corps est un pur chef-d’œuvre ! s’exclama-t-il avec un sourire. Plus appétissant de jour en jour.

— Menteur.

— Je t’assure.

Il pencha la tête et captura ses lèvres, une main posée sur son sein tandis que l’autre parcourait son dos et ses fesses.

— Regarde, Mel. Regarde-toi dans le miroir. Quand je te vois toute nue, parfois j’ai du mal à respirer. Le moindre changement t’embellit, te rend plus désirable à mes yeux. Je n’ai que de l’admiration pour le corps qui m’a offert mes enfants. Parfois, je me dis que je vais perdre la tête tant tu me donnes de plaisir. Tu es parfaite, ma chérie.

— J’ai pris dix kilos depuis notre rencontre.

— Ah bon ? se moqua-t-il. Tu fais quoi maintenant ? Un trente-quatre ?

— Tu n’y connais rien. Bien plus que ça. On frise la barre des quarante.

— Dieu du ciel ! Dix kilos de plus à savourer.

— Et si je continuais à grossir ?

— Tu serais toujours la même, je me trompe ?

— N’empêche… C’est mon postérieur qui a attiré ton regard en premier.

— Enfin, mon amour pour toi est plus profond, et tu le sais. En tout cas, ajouta-t-il avec un sourire, tu me fais toujours le même effet dans un jean. Si tu as pris dix kilos, ils se sont répartis aux bons endroits.

— Je pense sérieusement à faire… une lipoaspiration abdominale.

— Ne dis pas de bêtises.

Il se pencha et s’empara de sa bouche. Ses mains parcoururent son dos nu et, en une poignée de secondes, elle s’abandonna sous ses caresses.

— La première fois qu’on a fait l’amour, j’ai cru que ce serait la meilleure expérience de ma vie. Inoubliable. Je ne pensais vraiment pas que ça pourrait être mieux. Et pourtant si. À chaque fois, c’est plus intense et plus profond.

— C’est décidé, j’arrête les petits plats de Vic. Ils me font grossir, dit-elle le souffle accéléré.

Il lui prit la main et la plaqua contre ses abdominaux. Puis il la guida vers son bas-ventre.

— Je ne vais pas avoir le temps de prendre une douche, fit-il d’une voix rauque. À moins que tu me rejoignes.

Il picora son cou.

— Jack…

— Tu sais à quel point j’avais envie de toi la première nuit ? murmura-t-il contre sa joue. Je te désire un peu plus chaque jour. Allez, fit Jack qui se baissa et la recueillit dans ses bras. Je vais te montrer comme tu es belle.

Il la porta jusqu’au lit, la déposa doucement sur les draps, et s’agenouilla au-dessus d’elle, les bras appuyés de part et d’autre de son corps. Elle lui retira son pantalon.

— Jack, promets-moi de m’avertir, le jour où je ne t’attirerai plus. Tant qu’il sera encore temps pour moi d’agir.

Il prit ses lèvres dans un baiser ardent.

— Si jamais ça devait arriver, Melinda, je te promets de te le dire, répondit-il en l’embrassant encore. Tu es délicieuse.

— Tu n’es pas mal non plus, susurra-t-elle, les paupières alanguies.

Elle ferma les yeux.

— Tu as une requête spéciale ?

— Avec toi, c’est toujours spécial.

— Dans ce cas, nous allons tout expérimenter…

 

Il faisait nuit noire lorsque Luke rejoignit sa propriété et il dut sortir la lampe torche. On avait coupé l’électricité l’année d’avant, à la mort du vieux Chapman. Tout ce qu’il put distinguer, ce fut une maison engloutie par l’obscurité et quelques chalets au toit délabré et aux fenêtres condamnées. Il faudrait attendre le matin pour un état des lieux plus poussé.

Cependant, le bouillonnement de la rivière était sensationnel. Quel site paradisiaque ! Il se rappela à quel point l’endroit lui avait plu de prime abord – le bruissement de l’eau, le chuintement des chouettes, le sifflement du vent dans les aiguilles des séquoias, le cacardement d’une oie par-ci, par-là. Il inspira une bouffée d’air frais et décida de sortir des couvertures supplémentaires pour dormir la vitre du camping-car baissée.

Aux premières lueurs de l’aube, il enfila son jean et ses boots et sortit. Le ciel virait au rose, l’air était frais et humide. En contrebas, il aperçut des cascades naturelles. À l’automne, le saumon s’y réfugiait pour pondre. Sur la berge opposée, quatre cerfs se désaltéraient. Seule ombre au tableau, la maison et les chalets. Ils étaient dans un état déplorable.

C’était prévisible. Une montagne de travaux en perspective, mais un potentiel énorme. Soit il liquidait tout sur-le-champ au prix du terrain, soit il améliorait les structures et en tirait un maximum de profit. De toute façon, il avait besoin de s’occuper l’esprit. Il respira à pleins poumons.

Il commença par inspecter la maison. La terrasse de devant, quoique spacieuse, allait avoir besoin d’une consolidation, d’un ponçage et d’un bon coup de peinture. La porte d’entrée était bloquée. En la forçant, il fit voler en éclats le bois pourri du chambranle. Naturellement, à l’intérieur, c’était une vraie porcherie. De son temps M. Chapman ne devait pas être un maniaque de la propreté. Il perçut des bruits de sauve-qui-peut et remarqua des empreintes sur le plancher poussiéreux et les plans de travail. Ce bouge grouillait sans doute de souris, de ratons laveurs, et peut-être même d’opossums. Avec un peu de pot, l’ours n’en aurait pas fait sa tanière. Luke allait devoir squatter son camping-car pendant quelque temps.

Pour ne rien arranger, une odeur putride avait envahi la maison. Depuis la mort du vieillard, le temps s’était figé. Les draps froissés du lit portaient encore la marque de son corps ; de vieilles fringues crasseuses jonchaient le sol ; des restes de nourriture avariée embaumaient la cuisine ; les meubles, de vilains meubles en bout de course, moisissaient sur place. Quant aux appareils ménagers, ils dataient vraisemblablement de Mathusalem. Enfin, on avait omis de vider le réfrigérateur dont s’échappait à présent une puanteur nauséabonde.

L’entrée donnait sur un salon de taille convenable habillé d’une belle cheminée en pierre. Tout de suite à gauche, une salle à manger vide séparée de la cuisine par un bar américain affaissé. Le coin cuisine était assez grand pour contenir une table et ses quatre chaises, voire un îlot de cuisine.

Un petit couloir – flanqué d’un côté d’une grande salle de bains avec une baignoire sabot, de l’autre d’une buanderie – donnait sur une chambre avec commode, armoire et grand lit à baldaquin. Luke n’était pas très emballé, mais les meubles en frêne avaient sans doute de la valeur.

Il retourna dans le salon où il trouva un escalier. Il gravit les marches avec précaution de peur qu’elles ne cèdent. L’étage était plongé dans la pénombre. D’après ses souvenirs, il y avait deux chambres décentes mais pas de salle de bains. Nouveaux piétinements. Il redescendit en vitesse. Mieux valait attendre le passage de l’exterminateur pour visiter l’étage.

Dans le salon, il dressa un inventaire mental. Bonne nouvelle, il n’aurait pas besoin de tout remanier pour rendre l’endroit habitable. Mauvaise nouvelle, les travaux allaient lui coûter du temps et de l’argent. Tout devait disparaître, à l’exception du mobilier en frêne de la chambre. Il faudrait polir le plancher, remplacer les placards et plans de travail, arracher les vieux papiers peints, refaire intégralement l’encadrement des fenêtres, des portes ainsi que les plinthes.

Pour commencer, il allait devoir débarrasser la montagne de déchets et chasser les animaux nuisibles. La plaie. C’était au moins un travail dont il pouvait se charger avec l’aide d’un exterminateur. Il examinerait le toit plus tard.

Il sortit de la maison et enfonça la porte du premier chalet. Plus ou moins le même tableau dans une seule pièce. Luke savait manier le bois et la peinture, mais l’électricité et le gaz, c’était une autre paire de manches. Il se retrouvait avec six chalets sur les bras où il faudrait installer cumulus, cuisinière, réfrigérateur et mobilier. Puis il devrait monter sur le toit pour déterminer l’état des bardeaux, qui, à première vue, étaient pourris, voire inexistants.

Il fit un rapide calcul. On était presque en septembre. De janvier à juin, avant l’arrivée des randonneurs, il faisait mauvais. La vie fonctionnait au ralenti dans cette région du monde. S’il arrivait à terminer les travaux d’ici au printemps, il pourrait vendre le lot ou louer les chalets aux vacanciers. Si jamais il en avait sa claque des montagnes, il bouclerait l’affaire pour mettre le cap sur San Diego. Son frère Aiden y était en garnison et l’endroit regorgeait de plages et de bikinis. Ou à Phoenix, où vivait sa mère, veuve, qui l’accueillait toujours comme le Messie. Il chercherait un emploi de pilote.

Il décrocha le camping-car du pick-up, déchargea sa Harley du véhicule et la posa sur sa béquille devant la maison. Il attrapa une paire de gants, une pelle et un balai, ainsi que la boîte à outils, et se mit à vider la maison. Il allait charger le maximum de détritus dans la benne du pick-up. Puis il irait à Eureka demander qu’on raccorde le système électrique, viderait sa benne à la déchetterie en chemin, embaucherait un exterminateur et louerait une grosse remorque.

À midi, il avait accumulé une énorme pile de déchets devant le porche. Il commença à les entasser dans la benne du pick-up. Le soleil éclatant de l’après-midi avait réchauffé l’air. En nage, il décida d’ôter sa chemise. Il soulevait un fauteuil rembourré lorsqu’il l’aperçut. Il s’immobilisa, le meuble au-dessus de la tête.

Dans la clairière, elle avançait au pas sur un Pinto. Elle lui décocha un sourire charmant. Pure, innocente, dorée comme le miel. Luke resta comme médusé. Avec sa longue tresse blonde sous un chapeau de cow-boy, elle faisait à peine quinze ans. Il frôlait le détournement de mineur rien qu’en la regardant. Ses trente-huit ans pesèrent soudain lourdement sur ses épaules.

Le cheval piaffait et s’ébrouait mais la jeune cavalière le maîtrisait avec élégance.

— Il fallait que je voie ça de mes yeux, dit-elle. Je ne rêve pas ! Tu t’attelles à cette pagaille. On dirait que tu as du pain sur la planche, fit-elle en éclatant de rire.

Il jeta le fauteuil dans la benne et passa un chiffon sur son front dégoulinant.

— Cet endroit a un potentiel fou. Tu ne le vois pas encore mais ça va t’épater.

— Je le suis déjà. Ça m’a l’air d’un travail monstrueux. Quand j’étais ado, dans ma ville natale, il y avait un groupe de chalets inoccupés, sur la plage. Les jeunes du coin les squattaient. Pour fumer de l’herbe… et pour d’autres choses. Puis un jour, les chalets ont disparu. Rasés.

— Quand tu étais ado, répéta Luke en fourrant le chiffon dans sa poche. Autrement dit, la semaine dernière ?

— Hé, protesta-t-elle en riant. Je te parle d’il y a dix ans.

— Dans ce cas, tu ne vieillis pas.

— Pourquoi ne poses-tu pas directement la question ? le mit-elle au défi.

— D’accord. Quel âge as-tu ?

— Vingt-cinq ans. Et toi ?

— Cent dix.

— Je me disais bien que tu étais vieux, rétorqua-t-elle en éclatant de rire. Allons, quel âge ?

— Trente-huit. Plutôt hors de ta portée.

— Ça dépend.

Elle haussa les épaules.

— De quoi ?

— De mes critères.

Bon sang, songea-t-il avec faiblesse, elle l’aimait bien. Ils flottaient entre la provocation et le flirt. Luke était un dragueur sans vergogne. Elle jouait avec le feu, et il la trouvait bigrement séduisante.

— Tu maîtrises ton cheval comme une pro. C’est un magnifique Pinto.

— Il s’appelle Chico, « petit garçon ». Oncle Walt l’a adopté poulain – on penserait qu’il serait un peu plus obéissant.

— J’ai survolé des déserts peuplés de hordes sauvages. Ce sont des créatures incroyables.

— Tu montes ?

— Je n’ai pas mis les fesses sur une selle depuis des années.

— Tu pêches ?

— À l’occasion… Tu chasses ?

— Non, répondit-elle en secouant la tête. Je ne tirerais jamais sur un animal. Les bêtes, je les monte comme tu peux le voir. J’ai fait quelques balades dans le coin l’été dernier. J’étais persuadée que les chalets allaient disparaître un jour ou l’autre. Tu n’aurais pas plus vite fait de tout raser et de les reconstruire ?

— Ce serait peut-être plus simple mais pas plus économique. En plus, j’ai besoin de m’occuper.

— Pourquoi ? Tu as perdu ton job ?

— J’étais dans l’armée. Je suis en retraite.

Ses yeux s’écarquillèrent.

— Comme mon oncle !

— Non. J’étais adjudant, pilote d’hélicoptère. D’après Jack, ton oncle est un général trois étoiles en retraite. C’est complètement différent, ma petite.

— Oui, en retraite. Officiellement, ce n’est plus ton supérieur.

Il nota qu’elle avait rougi. Elle essayait de flirter. Mais elle n’en avait pas l’habitude. Luke aurait pu lui faciliter la tâche, la détendre. Il aimait bien mettre les femmes à l’aise. C’était son truc.

Assailli par le désir, il se retint. Dans un autre bar que celui de Jack, on aurait demandé à Shelby une pièce d’identité. Il attrapa sa chemise sur la rambarde du porche.

— Pas la peine de te rhabiller à cause de moi, je ne reste pas. Je venais juste jeter un coup d’œil. J’étais dans les parages.

Il enfila le vêtement sans le boutonner.

— C’est vrai qu’on est voisins maintenant, fit-il remarquer avec un sourire en coin. Je ferais mieux de m’y remettre. À moins que tu veuilles quelque chose ?

— On aura sans doute l’occasion de se croiser au grill.

— Sans aucun doute. C’est le seul endroit en ville à servir des bières.

— Bon courage, conclut-elle en levant les rênes. À plus tard.

Chico se cabra, prêt à fendre l’air. Ils gagnèrent les berges de la rivière. Luke la suivit du regard. Une fois dans les bois, elle partit à bride abattue. Sa tresse voleta dans son sillage. Je suis cuit, songea Luke.

Il observa l’excellente assiette de son petit postérieur. Bon sang, où ai-je la tête ? se demanda-t-il. N’y pense même pas. Malheureusement, il avait une envie folle de caresser son corps. Pourvu qu’il ait l’intelligence de garder ses distances. Mais ce serait bien la première fois.

 

Shelby retourna au ranch d’oncle Walt tout en songeant à Luke. Il croyait sûrement qu’elle flirtait. En réalité, il n’était pas du tout son type.

Shelby s’était fixé un objectif. En attendant de reprendre les cours, elle avait la ferme intention de voyager. Seule. Il y avait tant d’endroits qu’elle n’avait jamais vus – les Caraïbes, le Mexique, l’Italie, la France ou encore le Japon. Une fois ses batteries rechargées, elle dégoterait un job à mi-temps et assisterait à quelques cours avant la rentrée d’automne, histoire de se remettre en jambe.

Quelque part dans tout ça, elle arriverait peut-être à caser une petite aventure.

Naturellement, pas avec ce genre de mec. Il était beaucoup trop âgé pour elle. Un seul regard avait suffi à la convaincre. C’était un véritable Casanova alors que Shelby ne connaissait rien aux choses de l’amour.

Torse nu, il ne l’avait pas laissée indifférente. Par chance, son cheval lui avait redonné confiance. Luke avait les épaules carrées et puissantes ; un fil barbelé tatoué en brassard autour de son biceps gauche. Il avait le ventre plat et ferme, garni d’une traînée de poils qui s’engouffrait dans son jean. Sa barbe de plusieurs jours donnait à son sourire un air espiègle. Un sourire qui l’avait fait frémir. Et tout dans son allure respirait la désinvolture. Il ne ferait qu’une bouchée d’elle.

Mais quand elle l’avait mesuré des yeux, une chaleur était montée en elle. Il dégageait un je-ne-sais-quoi illicite, terriblement attirant. Même couvert de crasse, il était beau. En dépit du bon sens, elle se prit à s’imaginer avec lui. Non, se défendit-elle aussitôt après, pas lui ! Ma petite aventure portera un polo, aura la peau aussi lisse que les fesses d’un bébé, une coupe tendance, pas de tatouages et, avec un peu de chance, un diplôme supérieur. Pas un pilote de Black Hawks expert en liaisons d’un soir.
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Shelby mit quelques semaines à s’adapter à sa nouvelle vie à Virgin River. Au ranch des Booth, elle faisait désormais partie d’une famille – une famille dynamique, affairée, omniprésente, dont elle était le cinquième membre.

Peu après son arrivée, leur cercle s’agrandit encore. Tom avait une permission de dix jours avant de rejoindre l’académie militaire de West Point. Lui et sa copine Brenda étaient inséparables. Bien que la maison des Booth fût spacieuse, Shelby avait l’impression qu’ils vivaient serrés comme des sardines en boîte. Dans sa petite maison de Bodega Bay, seule avec sa mère, elle avait pris l’habitude d’avoir son espace. Ses moments de solitude et de calme. À présent, à moins de partir en balade à cheval, elle n’avait pas un seul instant à elle. Encore qu’à chaque fois quelqu’un voulût l’accompagner.

Puis un autre changement survint. Ce fut Vanni qui lui glissa la nouvelle à l’oreille un soir que Walt sortait « prendre une bière ».

— Une bière, mon œil, souffla-t-elle. Je te parie qu’il va rendre visite à Muriel et qu’on ne le reverra pas de sitôt.

Puis avec un clin d’œil :

— Papa a une copine.

— Tu plaisantes ? s’exclama Shelby.

— Crois-moi, répliqua Vanni avec malice. À mon avis, c’était sur le point de devenir plus qu’une simple relation de bon voisinage. Mais tu es arrivée, puis Tom a débarqué. Du coup, papa a dû rester pas mal à la maison.

— Tu la connais ?

Vanessa sourit.

— Tu as déjà vu Jamais trop tard ?

— Oui, répondit Shelby, perplexe. J’adore ce film.

— Muriel St. Claire. Elle joue le rôle de la divorcée.

Shelby émit un hoquet de surprise.

— Elle est dans la région ?

— Elle a acheté un ranch à deux kilomètres d’ici en longeant la rivière. Elle s’est installée à Virgin River après avoir mis un terme à sa carrière d’actrice. Elle restaure la maison elle-même. Je ne l’ai vue avec papa que trois fois en tout – ils la jouent détendus. Mais crois-moi, quand ils sont ensemble, leurs yeux pétillent. J’ai proposé à papa de l’inviter à dîner un de ces soirs, mais il a rechigné. Je crois qu’il veut la garder pour lui tout seul. Il se passe des choses pas très catholiques là-bas, j’en mettrais ma main au feu. Pour l’instant, aucun des deux ne veut cracher le morceau.

— Oncle Walt avec une femme ? Une célèbre actrice, qui plus est ? répéta Shelby, estomaquée.

— Il lui aura fallu du temps ! Après la mort de maman, il n’aurait jamais pensé retrouver l’amour. Mais ça fait cinq ans. Ce n’est pas trop tôt. On a tous besoin de quelqu’un. J’aimerais bien qu’ils se décoincent, comme ça je pourrai papoter avec elle de toutes les célébrités de son entourage !

Alors voilà. Maintenant tout le monde était casé, depuis son jeune cousin jusqu’à son oncle Walt.

Shelby avait été une adolescente tout ce qu’il y a de plus normal, quoique plutôt timide. Elle avait de bonnes notes à l’école, des amies, des activités scolaires. Elle travaillait à la bibliothèque du lycée après les cours, et avait même inscrit quelques petits copains à son palmarès. Elle assistait aux matchs et aux soirées du lycée. Avec ses amies, elles traînaient en bande, car si certaines avaient un petit ami, la plupart, Shelby incluse, s’estimaient heureuses qu’on les invite au bal de fin d’année.

Sous l’influence de sa mère, Shelby s’était peut-être montrée plus méfiante qu’une ado ordinaire. Elle connaissait par cœur l’histoire de la grossesse accidentelle de Midge à dix-huit ans et de son mariage raté alors que Shelby était encore bébé. Pas question que la même chose lui arrive. Shelby avait toujours su qu’elle serait moins précoce que les autres.

En revanche, elle ne s’attendait pas à prendre son envol si tard…

Elle avait à peine dix-neuf ans lorsque sa vie avait basculé. Du jour au lendemain, elle avait dû faire face à une montagne de responsabilités. Oncle Walt avait proposé d’interner sa sœur dans un service de soins palliatifs, mais Shelby s’y était opposée. « La maladie évolue vite. Elle m’a sacrifié toute sa vie d’adulte. Si je ne lui consacre pas quelques années de la mienne, je ne me le pardonnerai pas. »

Shelby devait maintenant envisager son propre avenir. Elle n’avait pas attendu de voir son oncle recasé pour gamberger. « Je veux la même chose que les filles de mon âge, songeait-elle. Bâtir une relation, connaître la passion physique, les sentiments, et les disputes. » Elle voulait tout vivre, et il était grand temps. Elle avait besoin de se sentir entière.

Autrement dit, elle voulait un homme.

 

Walt frappa quelques coups à la porte avant d’entrer. Muriel vivait dans la maison d’amis le temps de finir les travaux de la grande maison. Elle attendait d’ordinaire qu’il débarque pour quitter son bleu de travail et faire un brin de ménage. Mais cette fois, il la trouva fraîche et pimpante. Le couvert était mis sur une table basse au milieu de la pièce. Il lui tendit un sac de plats à emporter du grill avec un sourire, puis il se pencha pour gratouiller Luce et Buff entre les oreilles, les deux labradors qui lui faisaient la fête.

— Une occasion spéciale ? fit Walt en indiquant la table.

— J’ai fini le premier étage. Plus qu’une couche de peinture dans la chambre et le couloir, et je peux m’installer dans la maison. Qu’est-ce que c’est ?

— De la poitrine, des pommes de terre vapeur et un assortiment de haricots beurre et verts.

Elle huma l’odeur.

— Et de la tarte ?

— Et de la tarte, bien entendu.

— Quelle excuse as-tu sortie à ta fille et ta nièce au moment de partir ? demanda-t-elle avec un sourire.

— Que j’allais prendre une bière.

— Walt, le gronda-t-elle. Tu ne trouves pas que ça suffit ? Je parie que personne n’est dupe de tes petits mensonges. D’ailleurs, je ne suis pas sûre d’apprécier que tu me caches de cette manière.

Il parut surpris.

— Détrompe-toi, Muriel ! Je ne te cache pas. En fait, j’ai bel et bien pris une bière en attendant ma commande.

— Dans ce cas, pourquoi ne pas m’avoir invitée à dîner avec ta famille ?

— Tu veux venir dîner à la maison ?

— Tu ne vas pas t’en sortir comme ça, Walt. Du haut de mes cinquante-six ans, je connais les hommes. Tu ne prends aucune initiative mais tu viens ici tous les jours. Tu sais, nous pouvons rester amis, si tu préfères ?

Il baissa brièvement les yeux.

— D’accord, dit-il d’un ton gêné. Tu m’as eu. J’adore passer du temps avec toi, Muriel. Les balades à cheval, les dîners ici en ta compagnie, et même les travaux à quatre mains. Mais… j’appréhende la suite. J’ai peur que tu trouves notre relation amoureuse trop banale pour une personnalité de Hollywood telle que toi.

— Moi aussi j’adore passer du temps avec toi. Mais c’est vrai que la banalité n’est pas de mise à Hollywood. Pour l’amour du ciel, Walt. Si jamais je m’ennuyais à Virgin River, rien ne m’empêcherait de partir. Je suis motorisée !

Sur ces mots, elle se jeta sur lui pour l’embrasser. Surpris, Walt haussa ses gros sourcils et ouvrit des yeux ronds. Mais elle insista jusqu’à ce qu’il glisse ses bras puissants autour de sa taille de guêpe, l’attire contre lui. Pour la première fois depuis leur rencontre, Ils goûtèrent à un baiser enfiévré. C’était d’une exquise langueur. Il finit par relâcher un peu son emprise et elle s’écarta pour lui asséner une tape sur le torse.

— Maintenant cesse de te conduire comme un gamin ou bien tu risques de tout gâcher. Je viens dîner chez toi vendredi soir. Tu cuisines. J’apporte le vin.

— C’est entendu. Un dîner. Avec ma famille.

— Et ne te figure pas que c’est pour te demander ta main. J’ai juste envie de découvrir ta famille. D’ailleurs, à mon avis, le désir est réciproque. Ils veulent sans doute s’assurer que tu n’es pas en danger avec moi.

Elle visa le sac et disposa les plats à emporter sur la table.

— Tu penses qu’il y aura un autre baiser comme celui-là ? demanda-t-il.

— C’est quand même plus agréable que les bisous d’oiseaux, tu ne crois pas ?

— Je dois bien l’admettre. Il aura fallu une star pour faire ployer un vieux général endurci tel que moi.

Ses jambes flageolaient et il sentait des picotements dans tout son corps. Avec un peu de patience, il finirait par éprouver ce désir physique trop longtemps tu.

Le téléphone de Muriel sonna.

— Excuse-moi une seconde.

Il assista à la conversation.

— Hum… Écoute, j’apprécie que tu penses à moi, mais il faudrait me payer une somme astronomique pour que j’accepte de recommencer à tourner… D’ici un an ? Eh bien, nous verrons ce que tu auras à me proposer d’ici là, Mason. Mais franchement, je ne suis pas prête à retourner à Los Angeles pour endosser un petit rôle secondaire dans un film de bas étage – je me plais trop ici. Sans oublier mes chevaux et mes chiens – ça complique les déplacements. Non, ce n’est pas à cause des bêtes, mais j’ai tiré ma révérence sur ma carrière d’actrice. Et je ne suis pas persuadée que tu aies un projet digne de ce nom à me proposer. Bien, bien – envoie-moi le scénario et j’y jetterai un œil, mais ne te fais pas de faux espoirs. Oui, Mason – toi aussi.

Elle raccrocha.

Walt affichait une mine sombre.

— Je peux savoir…

— C’était Mason. Mon agent.

— Et ex-mari ? Qui a quinze ans de plus que toi ? Il n’a pas bientôt prévu de prendre sa retraite aussi… à presque soixante et onze ans ?

— Tu n’imagines pas. Cet homme nous enterrera tous !

— Il veut te récupérer ?

— Il veut me faire retravailler. Et je ne suis pas franchement emballée…

Elle dévisagea Walt et s’assombrit un instant avant d’éclater de rire.

— Oh, Walt, tu te fais du mouron ? Détends-toi. Il m’appelle presque tous les jours. Parfois, il m’envoie des scénarios – bons à fiche à la poubelle. Sache que Mason serait prêt à accepter n’importe quel projet pourvu qu’il empoche de l’argent.

Elle s’avança vers lui et lui caressa le torse.

— Je t’assure qu’il faudrait qu’il me propose un film de l’acabit de La chatte sur un toit brûlant ou d’Autant en emporte le vent pour piquer mon intérêt. Maintenant je t’en prie, attaquons-nous aux petits plats de Vic. Je meurs de faim !

Il glissa ses larges mains dans sa chevelure blonde soyeuse.

— Quand je t’ai connue, tu te nourrissais de céleri et d’houmous.

— Oui, je sais. D’ailleurs, si je continue à te fréquenter, mon postérieur va exploser.

— Ça ne se voit pas, Muriel. Allume la bougie et remplis ton assiette.

Et il sourit.

 

Quelques jours plus tard, Vanessa et Shelby, excitées comme des puces, se préparaient à recevoir leur célèbre invitée à dîner. Elles avaient l’intention de la prendre entre quatre yeux et de lui demander tout un tas de choses sur de multiples vedettes de cinéma. Sans vouloir passer pour des fans de tabloïds, elles étaient avides de scoops. Certaines questions leur brûlaient les lèvres.

— L’homme le plus sexy à avoir partagé votre lit ? suggéra Vanessa.

— Tu ne peux pas lui demander ça ! s’exclama Shelby, choquée.

— Évidemment que non, acquiesça Vanessa. Essaie de trouver une manière de lui demander quel beau gosse hollywoodien s’est avéré le meilleur coup de sa carrière. Et le pire !

Elles pouffèrent de rire.

Tom, dont le départ pour West Point était imminent, était parti chercher Brenda. Une fois que cette dernière eut rejoint Shelby et Vanni, l’excitation collective monta d’un cran.

Muriel vint munie de deux bouteilles de vin qu’elle tendit à Walt avant de saluer les jeunes femmes. Trois paires d’yeux pétillants de curiosité étaient braqués sur elle. Elle pouffa.

— Je vous préviens tout de suite, je ne raconte pas mes secrets d’alcôve.

Les joues s’enflammèrent, mais des éclats de rire détendirent l’atmosphère.

Ensuite tout se passa comme sur des roulettes. Ils s’installèrent à la grande table de la salle à manger, burent du vin, grappillèrent des amuse-bouche, le tout accompagné de questions sur Hollywood. En échange, les filles partagèrent des anecdotes sur Virgin River. Les jeunes femmes eurent-elles été de véritables admiratrices, elles auraient su que Muriel ne racontait que des histoires déjà connues du public. L’ancienne actrice, maligne et aguerrie, avait l’habitude qu’on fantasme sur sa vie. Elle savait des choses que les journaux à sensation auraient payées cher pour obtenir. Pourtant elle les gardait bien au chaud, dans un recoin de sa mémoire.

Selon toute vraisemblance, les histoires de Virgin River, des romances les plus torrides aux disputes les plus violentes, en passant par les décès, désespoirs et triomphes, étaient authentiques.

— En ce moment, l’histoire qui fait le plus jaser dans le pays concerne une terminale et un élève-officier de West Point, déclara Vanni en dressant un sourcil.

— Non ! s’écria Brenda, sidérée. On parle de nous ?

Tout le monde rit de la naïveté de la jeune fille.

— Oui, répondit Muriel. Vous êtes les coqueluches de la ville. Tout le monde espère que vous resterez ensemble malgré l’université et West Point. Vous formez un couple idéal.

L’adolescente redressa la tête, fière de recevoir un compliment d’une star du cinéma.

On prit le café avec une part de cheese-cake et la soirée se prolongea tard dans la nuit. Mais il fallut finalement se lever de table. Walt et Muriel se portèrent volontaires pour la vaisselle.

— C’est Muriel qui a insisté. Elle serait prête à tout pour éviter d’avoir à cuisiner, plaisanta Walt.

Une fois qu’ils furent en tête à tête dans la cuisine, il s’approcha d’elle par-derrière et lui déposa un baiser sur la nuque.

— Tu t’es tirée de cet interrogatoire haut la main ! Esquive, Résistance, Évasion. Un vrai soldat. On aurait pu employer tes talents dans l’armée.

Elle se tourna et se blottit dans ses bras.

— Le métier que j’ai exercé était bien plus dangereux. Mais, je suis d’accord avec toi, j’ai certains talents.

— Alors, dépêchons-nous de nettoyer cette vaisselle pour que je te raccompagne chez toi, histoire de passer un peu de temps loin des enfants.

— L’idée n’est pas pour me déplaire, dit-elle avec un sourire radieux.

À l’autre bout de la maison, sur le seuil, Tom attira Brenda dans ses bras en la faisant glousser. Puis il captura sa bouche dans un fougueux baiser avant de murmurer contre ses lèvres :

— Qu’est-ce que ça te fait d’être la douce moitié d’un couple adulé ?

— Je ne préfère pas y penser. Ça me rappelle que nous n’avons plus que quelques jours à passer ensemble avant ton départ.

— Dans ce cas, que dirais-tu d’un peu d’intimité ?

— Le plus tôt sera le mieux.

Et devant l’âtre dans la salle de séjour, Paul était assis dans un fauteuil en cuir avec Vanessa sur les genoux. Elle fit courir ses doigts sur ses oreilles et posa un baiser délicat sur sa tempe. Ils entendaient les éclats de rire du général et de Muriel dans la cuisine, et dehors, le vrombissement du pick-up de Tom qui raccompagnait sa petite copine.

— Comment avancent les travaux de la maison ? murmura-t-elle.

— Je travaille aussi vite que possible. J’ai hâte qu’on ait notre propre chez-nous, dit Paul qui effleura ses lèvres. Dès que j’aurai pris un peu d’avance dans la construction, on filera en cachette à Grants Pass. Tu sais ce que je voudrais…

Elle poussa un soupir et se lova contre lui.

Sur la terrasse, Shelby contemplait le ciel étoilé de ce début d’automne précoce. Elle percevait les éclats de rire dans la cuisine, le moteur du pick-up dans l’allée et les câlins dans la salle de séjour. Elle tenta de se figurer le visage de sa mère parmi les astres, ses traits avant la maladie – elle était si belle, pleine d’entrain, d’humour et de toupet. Elle s’adressa à elle, comme souvent.

Tu m’as manqué ce soir. Tu aurais dû voir ça : oncle Walt avec une femme ! Il s’amuse comme un gamin. Quant à Muriel, pour une célébrité elle ne se prend vraiment pas au sérieux. Et si tu voyais Vanni et Paul ensemble ! Après la mort de sa mère et de son mari, j’ai pourtant cru qu’elle ne s’en remettrait pas. Mais Paul est une vraie bénédiction pour la famille. Quant à Tom et Brenda, ils se préparent à vivre une relation à distance, mais cette manière qu’ils ont de se dévisager… Ah ! Et moi qui suis si seule… Je n’arrête pas de me demander si mon tour viendra un jour ?

 

Melinda Sheridan travaillait avec Doc Mullins depuis deux ans et, dans cet intervalle, elle avait épousé Jack et donné naissance à deux enfants. Son boulot n’avait pas été une sinécure, Doc étant une véritable tête de mule, mais ils avaient fini par trouver un terrain d’entente et nouer des liens professionnels et amicaux solides. S’ils ne tombaient pas d’accord sur tout, ils se comprenaient néanmoins. Tandis que Mel suivait les règles au pied de la lettre, Doc s’intéressait avant tout au bien-être de ses patients et de sa ville, sans se soucier vraiment des lois qu’il considérait comme des broutilles. Il était prêt à tout pourvu que son travail soit fait et bien fait.

Mel et Doc avaient fini par s’attacher l’un à l’autre, sans être du genre sentimental. Ils se respectaient, lui bourru, elle têtue. Il ne cessait d’affirmer qu’il n’avait pas besoin d’une infirmière arrogante pour faire son boulot, tandis qu’elle l’accusait de son côté d’être si teigneux que même ces pourris d’internes en chirurgie avec qui elle avait travaillé à Los Angeles paraissaient doux comme des agneaux comparés à lui. C’était l’amour fou.

Il ne la considérait pas comme sa fille, pas plus qu’elle ne le regardait comme un père. En revanche, il traitait les enfants de Mel comme ses propres petits-enfants. Il ne l’aurait jamais admis, mais il suffisait de voir l’étincelle qui s’allumait dans ses yeux quand il en prenait un dans ses bras. Mel était très touchée par cette marque d’affection.

Tôt le matin, appuyée contre l’évier de la cuisine, Mel sirotait un café quand il entra en claudiquant.

— Bonjour, marmonna-t-il.

— Quoi de neuf, docteur ? répondit-elle avec un sourire. Comment va votre arthrose ce matin ?

— C’est le pire jour de ma fichue vie.

Dans un placard, il attrapa un tube d’anti-inflammatoires dont il sortit deux comprimés.

— Encore pire qu’hier, qui était déjà le pire jour de votre fichue vie ? demanda-t-elle.

Il se tourna vers elle en arquant son épais sourcil blanc.

— Oui, déclara-t-il en avalant les deux comprimés sans eau.

— Navrée de l’apprendre. Ce doit être pénible. Écoutez, j’ai conclu un arrangement avec Shelby. Cette fille est un don du ciel ! Elle va faire un peu de baby-sitting pour moi à la place de Brie, qui arrive au terme de sa grossesse. Il est temps qu’elle se concentre sur ce bonheur à venir. Et Shelby adore flâner ici. Nous pourrions la laisser nous donner un coup de main. Elle verrait comment fonctionne un cabinet médical de campagne et découvrirait un nouvel aspect de la médecine – qui jusque-là consiste pour elle à s’occuper d’une malade en phase terminale. Elle est très enthousiaste. Qu’en dites-vous ?

— Quelques heures de baby-sitting, ça peut vous retirer une épine du pied. En revanche, rien ne dit qu’on aura assez de travail ici pour lui permettre de mettre la main à la pâte.

— Je sais, mais elle a du temps à tuer. Et le métier d’infirmière est différent de celui d’auxiliaire de fin de vie. Ce n’est peut-être pas le genre d’expérience qu’elle obtiendra plus tard dans une école, mais c’est toujours ça de gagné. Vous pourrez lui raconter vos anecdotes de médecin de campagne – elle adorera. Et elle assistera à mes consultations. En plus, j’aime sa compagnie. Elle est douce et elle a l’esprit vif. Je la considère un peu comme ma protégée.

Elle lui lança un sourire.

— Melinda, elle va s’ennuyer à mourir avec nous.

— Vous pouvez toujours lui apprendre à jouer au gin. Peut-être que vous arriverez enfin à battre une fille.

— Rien qu’à imaginer une autre femme dans ce cabinet, j’en ai des brûlures d’estomac.

— Vous ne devriez plus en avoir depuis l’ablation de votre vésicule. C’est peut-être un reflux gastrique. Vous avez des douleurs ?

— J’ai soixante-douze ans et de l’arthrose. Qu’est-ce que vous croyez ?

Elle haussa les épaules.

— Que nous devrions faire des examens.

— Ben voyons ! Je vais bien. Je suis vieux, voilà tout. Je suis en bout de course.

Elle se moqua de lui. Il n’avait pas tellement changé en deux ans. À la différence près qu’il s’appuyait de plus en plus sur sa canne – l’arthrose l’épuisait. Il avait soixante-douze ans bien tassés, et une vie agitée. Il avait fait ses études de médecine sans l’aide de personne, pour passer les quarante-cinq années suivantes à s’occuper d’une ville à lui tout seul. Avec les moyens les plus rudimentaires à disposition et sans assurance responsabilité professionnelle. Quand elle avait paru choquée, il avait simplement répliqué : « On ne porte pas plainte dans la région. En tout cas, pas contre le médecin. »

Doc ne s’était jamais marié, n’avait ni enfants ni parents éloignés. Et Mel le portait dans son cœur, même s’il avait le don de la rendre chèvre.

— Si ce sont des reflux gastriques, il existe aujourd’hui de très bons remèdes.

— Merci, Melinda. Je suis médecin.

— Et pas n’importe lequel, ajouta-t-elle avec un sourire. Le plus enquiquinant des médecins des trois comtés réunis. Faites comme ça vous chante.





4


Rapidement, Luke retrouva le confort d’un lit dans une maison avec une douche : l’exterminateur boucha les trous et posa des pièges ; de son côté, Luke dégagea les déchets et nettoya les lieux, puis il se procura un nouvel ensemble matelas-sommier ainsi qu’un réfrigérateur. En quelques semaines à peine, l’endroit était méconnaissable. En revanche, les journées étaient longues et le travail salissant. Ses muscles le tiraillaient. Et il avait encore beaucoup de pain sur la planche.

Peu avant 17 heures, il prit une douche et se dirigea vers le bar pour savourer une bière et un des délicieux petits plats du grill. Une minute à peine après son arrivée, tandis qu’il attendait qu’on vienne le servir au comptoir, Mel entra dans la salle, un bébé calé dans un bras, un moutard à la main et un sac de couches en bandoulière. Le gamin fit quelques pas, perdit l’équilibre et tomba sur les genoux. Il se mit à hurler.

— Oh, mon lapin, fit Mel.

À cet instant, elle repéra Luke.

— Ah, Luke, tiens.

Et elle lui fourra le bébé dans les mains tandis qu’elle relevait le petit garçon.

— Ce n’est rien, dit-elle en lui frottant les genoux. Arrête de pleurer, tu n’as même pas transpercé le parquet. Tout va bien.

Elle se redressait lorsqu’elle entendit son mari :

— Mel.

Elle leva le nez. Luke tenait la petite Emma à bout de bras, paniqué.

Mel pouffa dans sa main. Elle s’approcha de lui pour lui reprendre le bébé qui gigotait dans les airs.

— Désolée, Luke. Tous les hommes que je connais sont des papas-poules.

— Navré, répliqua-t-il. Je n’ai pas vraiment d’expérience dans le domaine.

— Ce n’est pas grave, c’est de ma faute, s’excusa Mel qui ne put retenir un nouvel éclat de rire. Quand j’ai rencontré Jack pour la première fois, il y avait un nouveau-né au cabinet. Il l’a manié comme un pro.

— Parce que j’étais un pro, Mel, rétorqua Jack en contournant le comptoir. Quatre sœurs, huit nièces plus une autre en route, précisa-t-il à Luke.

— Une grande famille, observa ce dernier. Je ne connais pas grand-chose aux bébés.

— Si tu cherches à te faire la main, c’est l’endroit rêvé, répondit Mel. Il ne doit plus y avoir une seule vierge à Virgin River. Le taux de natalité dans la région est en plein boum.

— Les bébés et moi : c’est incompatible. D’ailleurs, je ne m’en plains pas.

Jack s’accroupit devant le comptoir.

— Allons, cow-boy, fit-il en tendant les bras vers David. Viens voir papa.

— Pa ! s’écria le petit garçon qui agita ses petits bras potelés en trottinant vers son père.

Jack cala l’enfant sur sa hanche. Puis il retourna derrière le comptoir.

— Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? demanda-t-il à Luke.

— Une pression bien fraîche.

— C’est parti ! fit-il en tirant une bière qu’il posa sur le bar. Comment va la maison ?

Luke prit son verre, visiblement beaucoup plus à l’aise une bière à la main qu’un bébé dans les bras.

— C’est un vrai désastre. J’aurais mieux fait d’y foutre le feu, répondit Luke en buvant une gorgée. Je pense que je vais devoir demander conseil à Paul.

— Tu l’auras compris, Paul est super. Si tu veux faire le gros des travaux par toi-même, c’est l’homme de la situation. Il intervient juste pour régler les choses qui dépassent ton champ d’expertise. J’aurais aimé qu’il soit là quand j’ai retapé le bar.

Juste à cet instant, Paul apparut. Il portait encore son bleu de travail poussiéreux. Dans son sillage arriva Doc Mullins qui s’approcha du comptoir en traînant la patte. Il leva un doigt pour commander un whisky. D’autres habitants entrèrent à leur tour et s’installèrent à des tables. Le bar s’était transformé en un lieu de rendez-vous familial très cosy où chacun avait pris ses marques et où l’on se retrouvait après le travail.

Paul s’enquit de la maison et des chalets.

— J’aimerais bien que tu y jettes un œil, répondit Luke. Mais il faut d’abord que je finisse de les déblayer.

— Appelle-moi quand tu seras prêt.

Luke s’efforça de ne pas fixer la porte du regard. Il essayait de se convaincre qu’il ne venait pas au grill depuis deux semaines spécialement pour la voir. Mais pour la compagnie et l’ambiance. Les hommes étaient de bonnes pâtes, les femmes d’une beauté incroyable. Luke n’arrêtait pas de revoir l’image de Shelby s’éloignant sur son immense cheval, sa tresse ondoyant derrière elle…

Jack s’accouda au bar et dit à voix basse :

— Certains de mes camarades débarquent dans quelques semaines pour une partie de chasse.

— Jack, cria Mel à l’autre bout de la salle. Encore ? Non !

Il feignit de ne pas l’entendre pendant que Paul s’esclaffait.

— Elle croit qu’on torture les cerfs, expliqua Jack. Elle adore voir mes copains mais elle ne supporte pas la chasse. Tu devrais te procurer un permis pour te joindre à nous.

— C’est tentant, répondit Luke.

— Luke, j’avais placé de grands espoirs en toi, lança Mel à travers la salle.

— Passe par la banque pour retirer du liquide, lui conseilla Paul. On fera une partie de poker.

Luke afficha un grand sourire.

— Je suis partant.

Une vieille femme avec des bottes en caoutchouc boueuses, des cheveux blancs raides comme des baguettes et de grosses lunettes à monture noire s’approcha du comptoir et se hissa sur un tabouret à côté de Doc.

— Luke, je te présente Hope McCrea. C’est elle qui gère un peu tout à Virgin River, fit Jack.

— Mme McCrea, la salua-t-il poliment.

— Un marine de plus ? demanda-t-elle à Jack.

— Non, Hope. On accepte aussi les soldats de l’armée de terre, à condition qu’ils ne soient pas trop nombreux.

— Vous faites un truc en particulier ? demanda-t-elle de but en blanc.

— Qu’est-ce que vous voulez dire ? s’étonna Luke, la tête penchée.

— Je cherche un instituteur et un prêtre pour la ville. Autrement dit, beaucoup d’heures de travail pour un salaire modique.

Elle leva un doigt vers Jack qui lui versa un doigt de whisky.

— Bref, des boulots de rêve.

Luke éclata de rire.

— Je ne pense pas correspondre au profil.

C’est à ce moment-là qu’elle entra. Une boule se forma dans sa gorge. Un frisson le parcourut. Shelby avait les cheveux dénoués. Il se vit glisser les doigts dans cette chevelure souple et épaisse. Puis il s’imagina poser les mains sur son bassin étroit. Son visage, sans artifices, était radieux. Quand elle l’aperçut, elle baissa un instant les cils avec un sourire. Modeste. Vulnérable et en quête d’un homme fort.

Derrière elle, apparut un homme d’environ soixante ans aux épaules d’athlète et aux cheveux argentés. Pas exactement le père, mais presque. Luke sentit son estomac se serrer. D’instinct, il se dressa. Il savait flairer un général quand il en voyait un – avec ou sans uniforme.

Walt posa une main protectrice sur l’épaule de Shelby et tendit l’autre à Luke.

— Vous êtes sûrement le nouveau venu. Walt Booth. Enchanté, fiston.

— Mon général, répondit Luke en lui serrant la main. Luke Riordan. Enchanté.

— Repos, répliqua Walt avec un bref sourire. Bienvenue à Virgin River. Jack, vous me servez une bière ?

— Tout de suite, monsieur, fit Jack qui s’empressa de remplir un verre.

Shelby poussa gentiment Paul, qui arqua un sourcil surpris, pour prendre le tabouret de bar à côté de Luke. Et ce dernier, en retraite depuis peu, attendit que le général s’assoie, encore soucieux de la hiérarchie. Il regarda Shelby, qui lui décocha un sourire malicieux. Peut-être riait-elle de le voir nerveux en présence de son oncle. Il plongea son regard dans ses yeux noisette veloutés. Ressaisis-toi, songea-t-il. Des frissons le parcouraient à chacune de leurs rencontres. Non, décidément… c’était mal. Un oncle militaire ultra protecteur, une jeune femme en quête de l’Amour avec un grand A. Ce n’était pas son truc. Il fuyait d’ordinaire ce genre de situation comme la peste.

Luke ne tombait pas amoureux. Il l’avait été une fois dans sa vie. Il était encore très, très jeune à l’époque, et à la fin, il avait eu un trou au cœur assez grand pour laisser passer un tank. Suite à cette blessure, il n’avait jamais pu s’engager à nouveau et jouait le bourreau des cœurs. Il ne restait pas longtemps au même endroit avec la même femme.

Or on lisait en Shelby comme dans un livre ouvert. Elle ne demandait qu’à s’attacher à un homme, déposer son cœur à ses pieds. Lorsqu’il décamperait, il le piétinerait. Celui qui passerait après aurait tout le mal du monde à recoller les morceaux.

Le général finit par s’asseoir. Ils causèrent de l’armée, passèrent en revue les missions et combats. Le parfum sucré de Shelby lui chatouillait les narines et lui embrumait l’esprit.

Quand Walt finit par reporter son attention sur Doc et Hope, Luke sentit le souffle de Shelby se poser sur sa joue. Penchée vers lui, elle lui demanda :

— Les travaux avancent ?

Il voulut lui répondre sur un ton détaché, mais en se tournant vers elle, sa volonté fondit comme neige au soleil.

— J’ai fait mon possible. Au moins, je ne dors plus dans une roulotte. Mais il y a plus de boulot que prévu. Que fais-tu en ce moment ?

— Je garde les enfants de Mel pendant qu’elle travaille. Je l’aide avec ses patients, à l’occasion. Je fais du cheval, du baby-sitting pour Vanni et Paul, et je garde un œil sur oncle Walt… pas grand-chose en fin de compte. Je pourrais te donner un coup de main.

— Tu plaisantes. C’est une tâche très ingrate. Beaucoup trop salissante pour toi.

— Dans ce cas, je pourrais juste regarder.

Elle lui décocha un sourire si mignon que son cœur faillit jaillir de sa poitrine.

— Tu risques de me distraire, Shelby. Je ne pourrai plus me concentrer sur mon chantier.

Elle parut tomber des nues.

— Comme c’est gentil à toi de dire ça !

Sur le comptoir, elle posa brièvement sa main sur la sienne. Ce simple contact l’électrisa. Bon sang, songea-t-il, je suis dans la mouise. Dans le fond, que redoutait-il le plus ? Qu’il ne se passe rien ? Ou que le général lui règle son compte si jamais il se passait quelque chose ?

— Cet endroit est formidable, non ? dit-elle.

— Virgin River ?

— Oui, ça aussi. Mais je te parle du bar. Ce petit repaire dans le centre-ville. À chaque fois que j’y passe, je tombe sur des visages sympathiques et familiers.

— Je suis pourtant venu plusieurs fois ces derniers temps sans avoir la chance de voir le tien.

Ne pousse pas le bouchon, se sermonna-t-il aussitôt.

— Oh, c’est parce que mon cousin Tom était en permission. Nous sommes restés à la maison en famille. Il y avait pas mal de monde chez mon oncle. À présent, Tom a rejoint West Point. Du coup, je vais traîner un peu plus souvent au bar.

— Tu aimes cet endroit ?

— J’ai grandi dans une petite ville sur la côte, beaucoup plus grande certes. Avec un vieux troquet aussi.

— Où était-ce ?

— À Bodega Bay, au sud de Virgin River. Ici, ce sont les séquoias, les cerfs et les ours. Là-bas, c’est l’océan, les bateaux de pêche, les falaises escarpées surplombant la mer, les baleines et les dauphins.

Il appuya le menton sur sa main, sous le charme. Il l’imagina sur la plage, avec un tout petit bikini.

— Ça a l’air super, dit-il. Tu y vis ?

— Plus maintenant. Ma mère est décédée au printemps dernier. Elle m’a laissé la maison que j’ai vendue.

Sur le coup, il se tut, surpris.

— Je suis désolé.

— Merci… Donc je n’ai pas l’intention de rester – j’ai finalement opté pour l’université. Je suis juste de passage à Virgin River. Pendant ce temps, je remplis des dossiers d’inscription.

— Combien de temps comptes-tu rester ? demanda-t-il malgré lui.

— Sans doute quelques mois. J’ai prévu de voyager après le Nouvel An. Ensuite, je choisirai mon université, j’irai me trouver un appartement, un job à mi-temps, et je prendrai quelques cours pour me remettre dans le bain. En attendant, je reste dans le coin pour revoir Tom. Il aura de nouveau une permission pendant les vacances.

Walt interrompit leur conversation en s’adressant à Luke.

— Qu’est-ce que Jack me raconte là ? Vous avez un autre frère pilote dans les Black Hawks ? Toute votre famille est-elle folle à lier ?

Priant pour que le général ne lise pas le désir dans son regard, Luke reporta son attention sur lui.

— Rassurez-vous, mon général. Au moins, ce ne sont pas des tanks.

— Fiston, il se trouve que j’adore les tanks.

 

 

Au sortir du grill, Luke mit le cap sur Garberville. Même s’il tombait de fatigue, son cerveau carburait. Sans oublier une partie de son anatomie qui n’en faisait qu’à sa tête. Ça faisait belle lurette qu’une fille ne lui avait pas fait cet effet. Des années plus tôt, il aurait eu l’intelligence de tourner les talons devant la fille d’un général.

Il s’efforçait de ne plus penser à la jolie Shelby. Si seulement il arrivait à calmer cette excitation !

Il trouva le bar local sans problème – un petit zinc où il eut l’impression d’être trop bien sapé avec sa chemise repassée et sa coupe militaire. La plupart des hommes portaient une chemise à carreaux ou en denim, les cheveux longs en queue de cheval, la moustache et la barbe. De nombreux véhicules étaient garés devant l’entrée.

À 21 heures, ce fut le rush. Il se fraya un chemin jusqu’au bar au milieu du vacarme. Après avoir débusqué un tabouret, il commanda un doigt de whisky et une bière. Il était temps d’arrêter de penser à cette fille. En quittant le grill, il imaginait le général l’abattre d’une balle en le voyant caresser sa nièce.

Il siffla le whisky et savoura sa bière. Bien joué, Riordan ! morigéna-t-il. Débarquer dans un petit bled et jeter son dévolu en moins de vingt-quatre heures sur la fille à éviter ! Mais rongé par le démon du désir, il était inexorablement attiré par elle.

Le problème, ce n’était pas de fricoter avec elle. Après tout, ils étaient majeurs et vaccinés. Mais ils auraient une aventure sans lendemain. Elle le vivrait mal. Tout ça finirait dans les larmes. Avec lui, c’était quasiment une fatalité. En douze ans, il n’avait pas été capable d’éprouver le moindre sentiment d’attachement.

Au bout d’une vingtaine de minutes, le barman posa une autre bière devant lui. Luke l’interrogea du regard.

— De la part de ces dames de l’autre côté du bar, expliqua le barman.

Perdu dans ses pensées, Luke n’avait remarqué personne. Il sourit.

— Vous les remercierez de ma part.

— Elles aimeraient vous inviter à trinquer avec elles.

— Je ne vais pas tarder à rentrer.

Pourtant, voilà qui était davantage dans ses cordes. Des allumeuses comme on en trouvait partout, qui traînaient dans un bar et offraient un verre à un inconnu.

— À votre place, j’y réfléchirais à deux fois, fit le barman en dressant un sourcil.

— Dans le fond, pourquoi pas ? répliqua Luke avec un sourire espiègle.

Il déposa quelques dollars, et emporta sa bière vers l’autre extrémité du comptoir.

Elles étaient trois. Il y en avait pour tous les goûts : une rouquine, une blondinette et une brune. La trentaine, bien parties pour une cuite.

— Mesdames, les salua-t-il. Merci pour la bière. Une soirée entre filles ?

Pouffements de rire.

— Plus maintenant, répliqua l’une d’elles.

Elles s’écartèrent pour lui laisser le tabouret du milieu.

— Vous êtes de Garberville ? demanda-t-il.

— Ouais. Et toi ?

— Je ne fais que passer, mentit-il. J’ai des terres le long de la rivière. Une soudaine envie de chasser. Et de pêcher.

Elles s’appelaient Luanne, Tiffany et Susie. Elles étaient secrétaires et flânaient dans ce bar depuis le début des happy hours. Aucune ne s’était sacrifiée pour raccompagner les deux autres. Les deux dernières étaient divorcées tandis que la première, Luanne, disait ne jamais s’être engagée véritablement. Elles portaient des vêtements tape-à-l’œil : minijupe, talons aiguilles et décolleté pigeonnant. Malgré lui, il songea un instant à Shelby qui était mille fois plus sexy avec son jean, son chemisier blanc retroussé aux manches, et son visage frais. Au moins, elle laissait le reste à l’imagination.

Il leur parla de sa longue carrière de pilote d’hélicoptère dans l’armée, sans s’arrêter sur les combats. Visiblement, les affaires internationales étaient le cadet de leurs soucis. Elles voulurent plutôt savoir s’il était marié et s’il avait prévu de rester un peu dans le coin.

Moins de dix minutes plus tard, Luanne posa la main sur son genou, sous le comptoir. Il faillit bondir de surprise. Puis elle remonta lentement à l’intérieur de sa cuisse. Il lui attrapa le poignet.

— J’aimerais pouvoir me lever, Luanne.

Elle trouva sa remarque hilarante.

S’il avait envie d’un moment de détente, elle ne ferait pas la jeune vierge effarouchée. C’était triste à dire, mais ce ne serait pas la première fois pour lui. Il envisagea un instant cette possibilité. Un très bref instant. Mais ça ne lui dit rien.

Comme si le signal était donné, Tiffany et Susie se levèrent pour aller aux toilettes. Au lieu de quoi elles se replièrent à une autre table pour les laisser en tête à tête. Il s’efforça de poursuivre la conversation avec Luanne, et dut, de nouveau, écarter sa main baladeuse de sa cuisse.

— Écoute, mieux vaut ne pas trop me provoquer. Compris ?

Elle approcha la bouche à quelques millimètres de son oreille et leurs joues s’effleurèrent.

— Et si je n’en fais qu’à ma tête ?

— Ce serait une erreur. Je ne suis pas vraiment disponible.

Il se demanda aussitôt quelle mouche l’avait piqué. Il était pire que libre. Il était au bord du désespoir.

— Je m’en fiche pas mal, susurra-t-elle.

Il n’était pas d’humeur à jouer à ce petit jeu. Il s’excusa et la planta là. En se dirigeant vers les toilettes des hommes, il songea qu’il n’était nulle part tranquille. Qu’il soit près de Shelby ou loin d’elle. Cette Luanne, c’était l’assurance d’une aventure torride sans lendemain. Mais il n’avait pas envie d’elle. Avec sa candeur, la nièce du général venait de lui gâcher son aventure d’une nuit. Il jugea préférable de s’éclipser par l’arrière du bar.

Au sortir des toilettes, il se retrouva soudain plaqué contre le mur du couloir étroit et faiblement éclairé. Luanne l’avait coincé.

— Houlà ! fit-il en levant les mains comme devant la police.

Elle leva son regard aviné vers lui, esquissa un sourire de travers, et fourra quelque chose dans la poche avant de son jean. Il avait une vue plongeante sur son impressionnante poitrine pressée contre son torse. Luke vouait un véritable culte aux seins des femmes. Il se disait souvent que si Dieu lui en avait donné une paire, il passerait son temps à les tripoter.

Elle l’enlaça et se hissa sur la pointe des pieds pour plaquer ses lèvres sur les siennes. Bon sang, songea-t-il. Son bas-ventre commençait à se contracter. Sans le lâcher, elle le guida dans les toilettes des femmes. Il se retrouva dos au lavabo tandis qu’elle verrouillait la porte. Visiblement, elle avait l’habitude.

Lui aussi. En revanche, d’ordinaire, ça ne le gênait pas. À ce stade, il sortait un préservatif de sa poche et sautait sur l’occasion. Vu qu’il n’avait pas touché une femme depuis un certain temps, ce serait bref. Luanne était chaude comme une baraque à frites. Il glissa la main dans sa poche pour voir ce qu’elle y avait fourré. Un bout de tissu en dentelle. Une culotte microscopique. Rouge et noir.

— Tu te fiches de moi, marmonna Luke en la remettant dans sa poche.

— J’en ai l’air ? rétorqua-t-elle d’une voix pâteuse.

Il posa la main sur sa chevelure brune.

— Luanne, il ne va rien se passer. Je ne veux pas faire ça ici.

— Tu veux qu’on aille ailleurs ?

— Non, chérie. On ne va nulle part. Pas ce soir, fit-il en lui assenant une petite claque sur les fesses.

— On parie que j’arrive à te faire changer d’avis.

Il secoua la tête.

— Non. Pas l’ombre d’une chance. Tu me laisses sortir, tu seras gentille.

— Pourquoi ? Je n’ai pas l’habitude qu’on me repousse.

Parfaitement résumé, songea-t-il. Il laissa échapper un ricanement.

— Une vingtaine de raisons, ma petite. Tu es bourrée, déchaînée, on ne se connaît pas et je ne sais pas où tu as traîné. Mais mon petit doigt me dit que la liste est longue.

Il saisit son bras et la repoussa.

— Tu ne devrais pas faire ça. C’est risqué, dit-il.

Il gagna la porte et déverrouilla la serrure. À l’extérieur des toilettes, une quinquagénaire attendait son tour.

— Madame.

Luke retourna à son pick-up au pas de course, de peur qu’une Luanne sans culotte le coince de nouveau dans le parking sombre. En dépit de ses bonnes intentions, il craignait de succomber pendant un instant de faiblesse si jamais elle insistait. Une fois au volant, il baissa la vitre et jeta le sous-vêtement en dentelle.

Sur la route de Virgin River, il fit une halte dans un magasin pour s’acheter un pack de bières. Il allait falloir éviter le bar de Jack pendant quelque temps. Le temps que son cerveau se désolidarise de son entrejambe.

 

Le dîner au ranch des Booth s’était tellement bien passé que Muriel fut invitée la semaine suivante. Elle espérait que ça devienne un rituel. Le soir du deuxième dîner, en rentrant chez elle, elle se gara devant la maison d’invités. Une lumière était restée allumée pour les chiens pendant son absence. À peine descendit-elle de son véhicule qu’ils se mirent à aboyer dans la maison.

Elle libéra ses animaux et s’accroupit pour jouer avec eux.

Elle passait des moments merveilleux avec Walt et ses enfants. Une bouffée d’air frais. La vie ne les avait pas toujours épargnés et pourtant ils respiraient la joie de vivre. Walt chérissait sa famille, mais avait-il seulement idée de sa chance ?

Ils avaient voulu savoir comment elle était devenue actrice.

— Par le plus grand des hasards, leur avait-elle expliqué. À quatorze ans, on m’a choisie parmi les élèves de ma classe pour apparaître dans un spot télévisé de la fonction publique. Puis cet agent a fait irruption dans ma vie. Il a persuadé mes parents de me laisser tourner un petit rôle dans un film. Je m’en suis bien tirée. Et de fil en aiguille j’ai enchaîné des rôles de plus en plus importants, et j’ai grandi. À dix-sept ans, je m’empressais de boucler ma dernière année de lycée avant les autres pour pouvoir tourner un film.

— Vos parents n’ont pas pris peur ? demanda Vanessa.

— Ce n’était pas leur genre. Ils n’en revenaient pas de ce qui m’arrivait. Je gagnais beaucoup d’argent, et je faisais des vagues dans l’industrie du cinéma – Hollywood s’est toujours focalisé sur les nouveaux talents, les jeunes ambitieux. À vingt et un ans, j’ai épousé mon agent qui en avait trente-six. Mon père était furieux, mais il s’en est remis.

— Vous êtes restés mariés longtemps.

— Cinq ans. D’ailleurs, c’est toujours mon agent. Et mon ami.

— Mais pourquoi avez-vous divorcé ? demanda Shelby.

Muriel haussa les épaules.

— Il ne m’aimait pas comme je le voulais. Je rêvais d’avoir une famille. Un lieu d’ancrage. Il voulait un Oscar.

— Pardonnez-moi de mon ignorance, intervint Vanessa. Avez-vous obtenu l’Oscar ?

— J’ai été sélectionnée à trois reprises. Mais je me le suis fait rafler à chaque fois.

Et jamais son mariage n’avait compensé l’absence d’enfants et d’Oscar. À présent qu’elle connaissait la famille de Walt, elle songeait que même si elle avait eu la sienne, elle n’aurait jamais pu produire des adultes aussi forts et autonomes, des êtres avec la tête sur les épaules. Pas dans son environnement professionnel.

Elle gratouilla les oreilles de ses labradors. Gâteuse, elle les embrassa et leur dit qu’elle les aimait.

Un moteur de pick-up ronronna dans l’allée. Le véhicule s’arrêta, une porte claqua, des bottes battirent le plancher. Des sons familiers. On frappa à la porte. En voilà une surprise, songea-t-elle.

— Entre, Walt.

Il apparut dans l’encadrement avec son blouson en daim et son chapeau. En la voyant par terre à jouer avec ses chiens, il sourit. Les bêtes allèrent saluer le nouveau venu.

— Tu viens prendre le café ?

— Ça m’empêcherait de dormir, répliqua-t-il en jetant son chapeau sur le fauteuil.

Il l’aida à se relever et fit courir sa main le long de sa joue.

— Où dorment les chiens ?

— Sur le lit avec moi.

Elle s’esclaffa, ses yeux dans les siens. Elle se demanda s’il avait conscience de son physique. De sa vigueur. C’était un homme solide. Un homme sur lequel on s’appuierait sans hésiter. Il était inébranlable. Une qualité appréciable chez un homme.

— Tu crois qu’ils pourront dormir par terre pour une fois ?

— Tu es prêt à sauter le pas, Walt ?

Il l’embrassa d’une manière qui laissait peu de place au doute.

— Muriel, j’ai soixante-deux ans. Je ne m’attendais plus à ce que ça m’arrive.

— Ça ne t’effraie pas que nous formions un couple ?

— Petite ! Je me suis fait passer un savon par un président. Ce n’est pas un peu de commérage qui m’effraie. Je crains surtout que tu finisses par me trouver vieux.

Elle rit.

— Tu es à peine plus âgé que moi. Et tu es beau comme un dieu.

Il haussa un sourcil.

— Tu me trouves beau ?

Elle hocha la tête.

— Et sexy.

— Quant à moi, je veux caresser chaque partie de ton corps. Ensuite je veux que nous regardions le soleil se lever ensemble.

Heureux, les chiens tournoyaient autour d’eux en remuant la queue.

— Je crois que tes fauves te demandent.

— Ils se calmeront dans une minute, promit-elle. Mais toi, tu n’as pas intérêt !
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Très vite, Shelby, Mel et Doc prirent l’habitude de jouer aux cartes dans la cuisine du cabinet pendant la sieste des enfants. Cet après-midi-là, Doc se faisait plumer par les deux femmes.

— À l’heure qu’il est, j’ai dû épuiser mon fonds de retraite. Vous les femmes, vous ne faites pas de cadeaux.

— D’après mes souvenirs, vous avez remporté une ou deux parties la semaine dernière, fit remarquer Mel.

— Bah ! maugréa Doc en se levant tant bien que mal.

Il attrapa sa canne et sortit de la cuisine en claudiquant.

— Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? À part servir de troisième joueur, s’enquit Shelby. Je ne sais pas… Je peux ranger les feuilles de température ? Trier les médicaments ou nettoyer la salle de soins ? Faire l’inventaire des stocks, une course au labo ou à la pharmacie ?

— Demain, c’est le jour des consultations. J’ai trois examens prénataux et quatre frottis de prévus. Tu pourras me donner un coup de main. Qu’en dis-tu ? demanda Mel.

— J’en dis que la journée va passer très lentement.

— La médecine de campagne est un domaine imprévisible. Virgin River est une ville si petite qu’il peut se passer des jours, voire des semaines, sans que rien d’excitant n’arrive. Puis, un virus débarque et toute la ville se le refile. Tandis que d’autres choisissent ce jour-là pour avoir un accident de voiture ou accoucher. Tu dois te parer à tout – et à rien.

Shelby ne se lassait pas d’écouter les anecdotes de Mel sur sa carrière d’infirmière, qu’il s’agisse de ses expériences en traumatologie à L.A., ou de sa transition à Virgin River. Seulement, le métier d’infirmière dans ce petit coin paumé manquait un peu d’animation. Plus elle y pensait, plus elle penchait pour un hôpital dans une ville de taille moyenne telle que Santa Rosa. Ou peut-être Eureka ou Redding.

— Il y a une chose qui m’a prise au dépourvu en arrivant à Virgin River. En un tournemain, les patients deviennent tes amis. Du coup, quand il y a une complication, tu as l’impression de trahir ton ami en plus de faillir à ton patient. Par exemple, rares étaient les habitantes à faire régulièrement une mammographie à Virgin River. Quand j’ai enfin pu – avec le soutien d’un organisme bénévole – acheter un appareil pour radiographier les femmes de plus de quarante ans, on a découvert que l’une de mes meilleures amies avait un cancer du sein à un stade avancé. Elle est morte. Depuis je culpabilise de ne pas avoir fait ce qu’il fallait à temps.

— Tu dois parfois te sentir dépassée.

— Au contraire, répliqua Mel. Il faut que je sois aux aguets, que j’anticipe tout à la fois. Ici la plupart des femmes n’ont pas d’assurance maladie. Elles n’ont que Doc et moi. J’ai dû les pousser à faire des frottis. Je les appelle, j’insiste, je les fais venir, et je leur fais juste payer les frais d’analyses du labo.

— C’est un examen facilement négligeable, je suppose.

— Mais toi tu ne le négligerais pas ?

— Ces dernières années, ça n’a pas fait partie de mes priorités, répondit Shelby avec un éclat de rire. D’ailleurs, j’avais justement l’intention de t’en toucher un mot…

Mel se hérissa aussi sec.

— Tu n’en as pas fait depuis quand ?

— Je n’en ai jamais fait.

— Comment ?

— Je ne suis pas vraiment exposée, expliqua Shelby en baissant les yeux. Je n’ai jamais eu de rapports.

Mel se pencha en avant.

— C’est plutôt inhabituel. À ton âge.

— Je n’ai jamais eu de petit ami. Oh, je suis sortie avec des garçons au lycée, mais jamais rien de sérieux. Je suis le fruit d’une grossesse accidentelle et ma mère m’a élevée toute seule. Si nous n’avions pas eu oncle Walt, notre vie aurait été un cauchemar. Ma mère a toujours culpabilisé de recevoir son aide. J’avais la trouille que la même chose ne m’arrive.

— Tu as été très prudente…

— Eh bien, oui. Et timide aussi. Et voilà le résultat : je suis sans doute la première vierge de vingt-cinq ans de ta carrière, fit-elle avec une moue. En tout cas, je compte sur toi pour ne rien dire.

— Shelby, tout ce qui se dit dans ce cabinet est soumis au secret professionnel – tu le sais, tu as prêté serment toi aussi en arrivant. Et sache que les gens admirent ce que tu as fait pour ta mère. Un vrai dévouement. Et, si tu me permets, tu m’as l’air plutôt sûre de toi, pour une grande timide.

— Une fois que tu as tenu tête à un neurologue prétentieux, tu affrontes l’employé de l’épicerie du coin, les doigts dans le nez. Ma timidité n’est plus un poids…

— Franchement, ça m’ennuie que tu aies ta première expérience avec un spéculum, mais tu devrais subir un examen. En plus du cancer du col, il y a aussi le cancer de l’utérus et le cancer des ovaires. Et puis, il faudrait te protéger, de sorte qu’une fois l’heure venue, tu aies le minimum de souci à te faire.

Shelby poussa un soupir.

— Je me demande si mon tour viendra un jour.

— Bien sûr que oui, répliqua Mel avec un sourire. Faut-il que ton partenaire sache clairement que c’est ta première fois ?

— Ça n’a pas vraiment d’importance.

— Je crois pouvoir t’examiner sans trop abîmer le paysage, fit Mel en inspirant un grand coup. Allons-y.

— Maintenant ? s’écria Shelby, rebutée.

Mel hocha la tête.

— Déshabille-toi. Je te retrouve dans la salle d’examen. Tu sais où sont les blouses.

Quelques minutes plus tard, Mel pénétra dans la salle. Shelby était assise sur la table.

— Respire à fond, fit Mel avec un sourire encourageant. Tout va bien se passer.

Elle aida Shelby à se mettre dans la bonne position en gardant une main sur ses cuisses pour qu’elle ne recule pas trop. Puis elle enfila des gants.

— En douceur, fit-elle en glissant le spéculum. Eh bien, en voilà une surprise. L’hymen est quasiment intact. Avec toutes ces balades à cheval, je suis étonnée.

Elle fit le frottis et retira le spéculum.

— J’ai réussi à passer avec l’écouvillon, mais ce qu’il reste de l’hymen ne survivra pas au toucher vaginal.

— Il se déchirera d’une manière ou d’une autre. J’espérais juste le perdre de la même façon que les autres filles.

— Ça se passera encore mieux pour toi. Nous allons tout vérifier et te trouver une pilule fiable. Eh bien, tout est normal, Shelby.

— Pucelle à vingt-cinq ans, tu trouves ça normal ? Tu en croises souvent en dehors des couvents ?

— Tu n’es pas la première, fit Mel en se levant pour palper l’utérus avec douceur. Vu que je n’ai rien détecté, on va s’arrêter là pour aujourd’hui. Tes règles sont régulières ?

— Comme du papier à musique.

— Pas de douleurs durant le cycle ?

— Aucune.

— Tout va bien, Shelby, conclut Mel en ôtant ses gants. Je vais regarder tes seins, dit-elle en soulevant la blouse pour palper les glandes à la recherche de nodules.

— Je te prends au mot pour la pilule, même si pour le moment, je n’ai personne en vue.

De toute façon, Mel ne lui aurait pas posé la question. C’était contraire à l’éthique. Pratiquer la médecine dans une petite ville a de multiples désavantages. Comme celui de surprendre des échanges de regards dans le bar local.

— Mieux vaut avoir des rapports avec un homme responsable, finit-elle par dire. Pour éviter une grossesse accidentelle. Choisis bien ton partenaire. Attends d’être prête avant de te lancer. Une dernière chose. Je ne suis pas la mieux placée pour donner des conseils sur ce sujet mais…

— Des préservatifs, l’interrompit Shelby en piquant un fard. Je ferais mieux d’en avoir sur moi au cas où…

Mel lui tapota la main.

— J’adore quand mes patientes sont belles et avisées. Rhabille-toi pendant que je te prépare quelques provisions.

 

En sortant du cabinet en fin de journée, quelque chose attira le regard de Shelby. Elle rebroussa chemin.

— Mel ?

— Viens voir.

Mel s’avança sur le porche pour jeter un œil de l’autre côté de la rue. Contre la porte de l’église, vêtue d’un manteau en loques, d’un baggy d’homme et d’une paire de boots, était affalée Cheryl Creighton.

— Mon Dieu…

— Quoi ? s’enquit Shelby.

— Elle est de retour.

— Qui ?

— À mon arrivée ici, j’ai fait la connaissance de Cheryl. C’est une jeune alcoolique. Elle a la trentaine. J’étais résolue à la convaincre de se faire soigner mais elle a disparu de la circulation. Ça fait presque un an qu’on ne l’a plus vue. Je n’ai pas cherché à la retrouver, mais… ce n’était pas ma patiente. Et j’étais enceinte, puis de nouveau enceinte, et…

Elle soupira.

Et puis elle s’était retrouvée avec deux enfants en bas âge et avait subi une hystérectomie. Elle s’évertuait déjà à rester en contact avec ses propres patients… Mais elle ne supportait pas l’idée qu’une jeune femme soit l’ivrogne locale. Cheryl avait droit à une seconde chance.

Et elle était de retour.

 

Luke préféra éviter le grill un moment dans l’espoir de chasser Shelby de son esprit. Sans succès. Il ne pouvait penser à elle sans se maudire et se traiter de tous les noms. Pendant ce temps-là, il poursuivit les travaux en piochant dans sa propre réserve de bières.

L’armée lui livra ses effets personnels. Un tas de choses longtemps stockées dans des garde-meubles, tandis que Luke effectuait des missions à l’étranger ou vivait en caserne.

Il avait possédé un duplex à El Paso, dont il avait loué une partie à un soldat. À sa démobilisation, il l’avait vendu. Dans l’ensemble, il avait peu de meubles, mais ils étaient d’excellente qualité. Le mobilier en chêne irait dans l’une des chambres à l’étage. Le canapé d’angle en velours, le grand fauteuil, la table basse et l’ottomane furent entreposés dans le salon et couverts d’un drap en attendant la fin des travaux.

La table carrée en bois sombre et ses huit chaises épousaient parfaitement les dimensions de la salle à manger. Il attendait de refaire le bar américain pour acheter des tabourets de bar assortis. La cuisine nouvellement équipée commençait enfin à ressembler à quelque chose, mais restait encore les placards et les plans de travail à poser pour qu’elle prenne sa forme définitive. Il fit un saut dans un magasin de bricolage à Redding afin de commander les meubles, prêts à monter. Il en profita pour acheter de la peinture, du vernis et de grands tapis.

Parmi ses affaires, il récupéra des ustensiles de cuisine, du linge, une stéréo, un grand écran plat pour lequel il commanda le satellite, des montagnes de DVD, de livres et de CD. Dans le lot, peu de vêtements car il avait porté l’uniforme la plupart du temps et sa garde-robe se réduisait au strict minimum.

Enfin, vint un jour où il se sentit prêt à retourner au grill avec l’espoir qu’elle n’y serait pas. Ou si…

Shelby le perturbait. Il crut tout d’abord qu’il avait jeté son dévolu sur elle, faute de choix. Mais il repensa à Luanne et comprit que ce n’était pas la vraie raison. Cette dernière ne lui avait pas plu, mais il aurait sans doute fini par trouver chaussure à son pied, eût-il cherché. En temps normal, si c’était trop compliqué, il jetait dare-dare son filet sur une proie plus facile. Mais avec Shelby, c’était différent. Elle le hantait.

À peine sorti de la douche, il vit passer l’ombre d’une silhouette devant la maison. Une serviette nouée à la taille, il jeta un œil par la fenêtre de la chambre. Rien. Il se rendit dans la cuisine en passant par le salon, et regarda par la fenêtre. Un homme imposant fouillait dans la benne. Il était un peu bossu. On racontait qu’il y avait des gens qui vivaient dans la forêt. Il aurait pu lui crier de déguerpir, mais dans le fond, ce type ne faisait de mal à personne. À cause des ours, Luke avait pris l’habitude de ne pas laisser traîner de nourriture parmi les détritus.

L’individu pivota et Luke sursauta. L’homme était atteint de trisomie. Et il avait un œil au beurre noir.

Luke resta invisible. Inutile de l’effrayer.

Une heure plus tard, il mit le cap sur le grill pour le début de soirée. Dans l’allée, il vit la porte du chalet no 6 se refermer doucement. Le plus éloigné de la maison.

Apparemment, il avait un locataire.

 

Lorsqu’il entra dans le bar, Jack l’accueillit comme un vieil ami.

— Salut, vieux. On ne t’a pas vu beaucoup ces derniers temps. Quoi de neuf ?

— C’est le cauchemar, répondit Luke avec un sourire. Mais j’avance à une vitesse incroyable.

— Une bière ?

— Oh oui. Qu’est-ce que Vic a concocté pour ce soir ?

— Il fait mijoter un ragoût de chevreuil. Sans doute le meilleur que j’aie jamais goûté. Tu restes dîner ?

— Maintenant je n’ai plus le choix.

Luke avait sifflé sa bière de moitié quand Paul apparut dans l’embrasure, dans son bleu de travail crasseux. On l’entendit frapper ses bottes contre les marches pour en faire tomber la boue séchée. Puis il entra et prit un tabouret à côté de Luke.

— Comment ça va, Luke ?

— Plutôt bien. J’avais l’intention de te passer un coup de fil. Tu pourrais m’envoyer quelqu’un pour jeter un coup d’œil à deux ou trois trucs ? J’ai besoin de l’avis d’un professionnel pour les toits et pour l’installation électrique.

— Avec plaisir. En fait, je vais m’en charger moi-même. Jack, fit-il en levant un doigt.

Une bière fraîche atterrit sous ses yeux.

— Demain après-midi, ça t’irait ? Disons, aux alentours de 17 heures, le temps de boucler mes autres chantiers. Il fera encore jour.

— Parfait.

Luke se surprit à jeter un coup d’œil par-dessus son épaule à plusieurs reprises. Il ne l’avait pas vue depuis une éternité.

— Tu dînes ici ? demanda-t-il à Paul.

— Nan, répondit-il en prenant une rasade de bière. Une belle rouquine me prépare un bon petit repas. Et avec un peu de chance, le général aura d’autres projets pour la soirée.

Le bar se remplit peu à peu. Des voisins, quelques pêcheurs, et un petit groupe de chasseurs entrèrent tour à tour. Luke commanda une deuxième bière en attendant le ragoût lorsque, enfin, elle apparut. Toute sa bonne volonté s’envola. Elle avançait, en jean moulant et chemisier de soie sous une veste en denim. Sa chevelure dénouée dégringolait en une cascade soyeuse.

Au comptoir, Paul passa un bras autour de ses épaules.

— Quoi de neuf, petite ?

— Pas grand-chose. Salut, Luke.

— Salut.

— Tu t’en sors avec tes chalets ?

— Oui. Beaucoup mieux.

— Je rentre, annonça Paul en sifflant le reste de sa bière. Tu dînes à la maison, Shelby ?

— Oncle Walt est de sortie. Je pourrais peut-être dîner ici, dit-elle avec un sourire espiègle. Histoire de tenir compagnie à Luke.

Paul déposa un baiser sur son front.

— Dieu te bénisse. Et Muriel aussi.

Et il déguerpit en quatrième vitesse. Shelby rit.

— Qui est Muriel ? demanda Luke.

— Une charmante voisine qui a emménagé de l’autre côté de la pâture. Depuis, oncle Walt passe la plupart de ses soirées à l’extérieur.

Le général, intéressé par une femme ?

Elle s’accouda au bar et appuya la tête dans la paume de sa main.

— Tu ne vois pas d’inconvénient à ce que je te tienne un peu compagnie ?

— En fait, je vais devoir filer…

En face d’eux, Jack parut étonné.

— Je croyais que tu restais dîner ? Une bière, Shelby ?

— Oui. Merci.

Jack lui servit un verre et disparut de nouveau.

— Tu as changé d’avis en me voyant arriver ? dit-elle. Ce n’est pas très flatteur.

— Je peux peut-être rester le temps du repas, répliqua-t-il, embarrassé.

— Ne te sens pas obligé. Je trouverai quelqu’un d’autre pour dîner.

— Non, c’est bon.

— Vu que je ne viens pas tous les soirs, j’ai cru qu’on s’était ratés. Mais d’après Jack, tu étais aux abonnés absents ces derniers temps. Depuis plusieurs jours, je crois…

Onze, songea-t-il misérablement.

— Et voilà qu’à mon arrivée, tu veux décamper. Tu m’évites ? Je te mets mal à l’aise, peut-être ?

— Je viens juste de quitter l’armée. Je suis encore marqué par la hiérarchie. Ton oncle…

— N’est pas dans les parages, l’interrompit-elle. C’est seulement à cause de mon oncle ?

— Tu es une jolie fille, Shelby. Et tu es encore jeune. Ça me rend nerveux, j’avoue.

— Dans ce cas, nous sommes deux, déclara-t-elle.

Il lui lança un regard perplexe. Elle clarifia :

— Tu es beau gosse. Visiblement, tu as plus d’expérience que moi. Et tu es plus vieux. C’est flippant.

— Écoute, allons-y doucement, d’accord ? Et si tu commençais par me raconter ta journée.

— Il n’y a pas grand-chose à dire. Et ne cherche pas à noyer le poisson. J’aimerais comprendre. En gros, le problème, c’est mon âge. Ou alors, je ne te plais pas.

Elle rougit et il se sentit mal à l’aise. Il lui avait fallu du cran pour aborder le sujet. Puisqu’elle tenait tant à savoir, il décida de jouer cartes sur table.

— Tu es jeune et innocente, Shelby. Je ne suis vraiment pas un type pour toi.

— Je parie que d’habitude, ça ne te pose pas de problème.

Eh bien, elle ne se laisse pas facilement démonter, remarqua Luke, admirateur. Voilà, il ne savait plus sur quel pied danser. Elle lui avait tapé dans l’œil et apparemment c’était réciproque. Ce serait un supplice de se retenir. Et du suicide de céder à la tentation.

En général, avant de mettre les filles dans son lit, il procédait à une petite « mise au point » : il ne tombait pas amoureux, ne voulait pas d’une relation sérieuse, ne s’engageait pas.

Comment Shelby réagirait-elle ? Étant donné son âge, il y avait de fortes chances pour qu’elle fonde en larmes.

Mais, en dépit de ses bonnes résolutions, rien que de boire un verre en sa compagnie, le regard rivé à ses grands yeux noisette, les narines pleines de son parfum, il savait qu’il allait craquer. Ce n’était plus qu’une question de jours ; peut-être d’heures.

— Franchement, tu n’es pas vraiment mon genre. Je rêvais plutôt d’un mec de vingt-six ans, avec les cheveux plus longs, vêtu d’un polo ou d’une chemise bien propre, dit-elle avec un sourire provocateur.

Il n’en croyait pas ses oreilles. Toutes ces semaines passées à refouler son désir alors qu’elle n’était même pas intéressée ?

— Je suis trop vieux pour toi, répéta-t-il. Ça ne va pas chercher plus loin.

— Peut-être, mais ce n’est pas comme s’il y avait beaucoup de célibataires dans le coin. Du coup, tu te détaches du lot.

— Tu devrais ratisser plus large, suggéra-t-il.

— En attendant, inutile de nous monter la tête. C’est juste une bière et un dîner. On se fiche de la différence d’âge ou du grade de mon oncle.

Il sourit. Par moments, elle faisait plus que vingt-cinq ans. Elle était sincère et sans détour, des qualités que Luke admirait.

— Tu montes à cheval en ce moment ? Tu as des coups de soleil sur les joues.

— Tous les jours. Parfois deux fois par jour.

— Ça fait longtemps que tu montes ?

— Depuis ma plus tendre enfance. Mon oncle n’avait qu’une sœur, dont je suis la fille unique. Mes parents ont divorcé quand j’étais encore bébé, du coup Walt m’a prise sous son aile. C’est lui qui m’a appris à monter. D’après lui, maîtriser ces énormes créatures m’aiderait à m’affirmer. J’ai effectivement fini par m’enhardir, mais seulement avec les chevaux, conclut-elle en baissant les yeux. J’étais d’une timidité maladive.

Il la revit sur son Pinto.

— En effet, tu n’avais pas l’air intimidée sur ton cheval. Et avec moi, tu ne manques pas de culot.

— Ça m’a demandé beaucoup de travail personnel. Assez parlé de moi. À ton tour.

Le père de Luke avait été électricien. Il avait travaillé dur toute sa vie pour garder sa famille à l’abri du besoin. S’ils avaient toujours pu joindre les deux bouts, il n’y avait pas eu assez pour envoyer les cinq garçons à l’université.

— Je suis l’aîné. Le premier à avoir choisi cette voie. J’ai toujours eu un penchant pour l’armée. Ça m’a permis de montrer ce que j’avais dans le ventre. Colin a suivi mes traces : il a intégré l’armée juste après le lycée. L’école d’adjudants et les Black Hawks. Aiden nous a dépassés. Il est passé par le Corps d’entraînement des officiers de réserve et a reçu une bourse de la Marine pour étudier la médecine. Quant à Sean, j’ignore comment, mais il a décroché une place à l’école de l’armée de l’air et il est devenu pilote de chasse. C’est mon associé dans l’affaire des chalets. Paddy – Patrick – est entré à l’école navale. Il pilote aujourd’hui des avions de combat.

Elle le dévisageait, bouche bée.

— Nom de Dieu, vous êtes cinq !

— Eh oui. Nous sommes une grande famille irlandaise. Partagés entre les avions et les hélicos !

— Tu t’es déjà écrasé ?

— Jamais, répondit Luke en bombant le torse. Et ce n’est pas faute d’avoir été visé. À trois reprises. À Mogadiscio, en Afghanistan, et en Irak. Mais j’en ai eu assez de servir de cible volante. En ce moment, mon expérience la plus risquée implique un marteau et un pouce.

Ils causèrent longuement de son chantier et de ses projets pour les chalets. Tant qu’il ferait bon, il se concentrerait sur la façade, et lorsque le vent du Pacifique apporterait les premières vagues de froid, il s’attaquerait à l’intérieur.

— Chapman a laissé la maison à l’abandon, mais la charpente est solide, même s’il faut la réparer. C’est petit mais suffisamment grand pour moi. Et si jamais mes frères débarquent, j’aurai la place de les accueillir. De toute façon, c’est juste temporaire. Une fois le chantier terminé, je chercherai un poste de pilote dans le privé. Mais ce genre de travail ne court pas les rues. Par chance, j’ai de quoi m’occuper en attendant de trouver.

— Tu iras où ?

— Je suis souple, fit-il en haussant les épaules.

Elle apprit que les cinq frères étaient très liés. En mission dans le même pays, ils s’arrangeaient toujours pour se réunir. Son père était décédé, sa mère vivait à Phoenix et il lui rendait régulièrement visite. Lorsqu’elle lui demanda s’il avait beaucoup de neveux et nièces, il répondit qu’ils étaient tous célibataires et sans enfants.

Elle ne parla pas beaucoup d’elle. Elle lui dit juste qu’elle était enfin prête à reprendre les études.

— J’ai mis l’argent de la maison de côté pour les frais de scolarité. J’aimerais d’abord voyager. De toute façon, je vais devoir attendre la rentrée, à l’automne prochain. Ça me rend plutôt nerveuse ; ça fait longtemps que j’ai arrêté les études.

— Tu vas leur en mettre plein la vue.

— Pour le moment, je flâne.

— Jusqu’à quand ?

Elle haussa les épaules.

— Jusqu’au Nouvel An. Normalement. Je n’ai pas grand-chose à faire, si ce n’est donner un coup de main autour de moi, et je commence déjà à m’ennuyer.

Elle prit une deuxième bière et il l’accompagna.

— On dîne ? demanda-t-il au bout d’un moment.

— Je meurs de faim.

Lorsque Jack leur apporta le plat du jour, la plupart des habitués rentraient chez eux, à part quelques pêcheurs qui s’attardèrent. Luke et Shelby dînèrent tranquillement.

Ils commandèrent un café et bavardèrent pendant une heure encore jusqu’à ce que Shelby jette un œil à sa montre.

— Tu crois que j’ai accordé assez de répit aux tourtereaux ?

— À en juger par l’expression de Paul, ce ne sera jamais assez.

— Tu m’étonnes !

Elle se leva et glissa la main dans la poche de son jean.

— Non, Shelby. Je t’invite.

Il sortit son portefeuille et déposa quelques billets sur le comptoir.

— Attention, Luke, le taquina-t-elle. Si tu m’invites à dîner, je vais croire que tu me dragues.

Il posa la main sur sa chute de reins.

— C’est bien le problème.

L’âge, l’oncle, tout ça n’avait plus d’importance. Il passait à l’offensive. Et ensuite, on lui réglerait son compte. C’était plus fort que lui. Elle l’avait attrapé dans ses filets. Pourvu que sa mort soit rapide et indolore.

Shelby se dirigea vers la sortie suivie de Luke. Un frisson de plaisir lui parcourut le dos. Sur la terrasse, elle marqua une pause pour contempler le ciel clair parsemé d’une myriade d’étoiles. Le vent bruissait dans les aiguilles de séquoias ; une chouette ululait.

Dans son dos, Luke glissa les mains autour de sa taille et l’attira contre lui. Elle ferma lentement les yeux, troublée par le contact de son torse musclé contre son dos. Il frotta son nez dans sa chevelure. Repoussant ses cheveux, il posa ses lèvres sur sa nuque.

— C’est doux, fit-il dans son cou. Très doux.

Elle inclina la tête en guise d’invitation. Luke ne se fit pas prier. Il l’entraîna dans un coin sombre de la terrasse. Enivré par la saveur de sa peau, il eut l’envie irrépressible de l’emmener quelque part, la déshabiller et goûter le reste de son corps.

Il se campa devant elle, les yeux au fond des siens.

— C’est sans doute une grosse connerie, fit-il d’une voix caverneuse.

Elle lui caressa les bras, un sourire ensorcelant au coin des lèvres.

— Tu es irrésistible, Shelby. Et je n’ai jamais eu beaucoup de volonté.

— Je n’ai pas l’habitude de flirter avec des hommes dangereux qui ont le double de mon âge.

— Ce doit être naturel parce que ça marche.

— Eh bien, je suis peut-être plus sociable que je ne le croyais.

Elle prit alors une décision complètement folle. Elle n’attendrait pas de tomber sur un jeune homme plus sophistiqué. Luke avait beau la mettre en garde, elle l’utiliserait à son avantage. Il avait de l’expérience. Il savait ce qu’il voulait. C’était de ça qu’elle avait besoin. Ses bras sur son corps, ses lèvres sur son cou. C’était une sensation délicieuse. Il ferait parfaitement l’affaire.

— Tu sais ce que tu risques en te frottant à un homme tel que moi ? la prévint-il d’une voix rauque.

— Un chagrin d’amour ? Une aventure ? Tu ne me fais pas peur, Luke. C’est plutôt moi qui t’effraie.

Il pencha lentement la bouche au-dessus de la sienne.

— Tu en es sûre ? Tu te doutes de ce qui risque d’arriver. Je ne suis plus un gamin…

— Doucement, murmura-t-elle d’une voix faible. Je n’ai pas l’intention de me déshabiller.

— Pas encore, tu veux dire ? susurra-t-il contre ses lèvres.

Il était si proche qu’elle sentit son souffle chaud contre sa bouche.

— Peut-être même jamais.

— Peut-être, répéta-t-il dans un murmure. Ce mot me plaît.

Il s’empara de ses lèvres avec douceur. Puis il guida les mains de la jeune femme jusqu’à sa nuque. Il l’enlaça par la taille et l’attira contre lui en l’embrassant de plus belle. Ses seins se pressèrent contre son torse et il se retint de les caresser. Pour ce qu’il avait en tête, il leur fallait de l’intimité. Il fit courir ses mains le long de son dos et la plaqua plus fort contre lui, excité.

Shelby laissa échapper un gémissement, ouvrit la bouche pour accueillir sa langue. Ils échangèrent un baiser humide et langoureux. Son petit corps se fondait délicieusement contre le sien.

— Tu t’attendais sûrement à autre chose. Je ne suis pas très expérimentée, susurra-t-elle contre ses lèvres.

— Moi si.

Il la sentit frémir sous ses mains. Il s’écarta légèrement sans la lâcher.

— Avec toi, je ne suis pas au bout de mes surprises.

Elle poussa un petit soupir.

— Tu n’imagines même pas.

Il caressa ses cheveux sur sa tempe et sourit.

— Comment se fait-il qu’une belle jeune femme telle que toi n’ait personne dans sa vie ?

Elle baissa les yeux un instant.

— Je n’en ai pas eu l’occasion. Ma mère… Elle dépendait complètement de moi. C’était un travail à plein temps. Je me suis occupée d’elle, avoua-t-elle en le dévisageant. Jusqu’à sa mort.

Il fut muet l’espace d’un instant.

— Pendant combien de temps ?

— Environ cinq ans.

— Shelby…

— C’était un choix.

Il l’embrassa tendrement sur le front.

— Peu de gens l’auraient fait.

— Sans doute plus que tu ne le crois.

Ému, il prit son menton entre ses doigts et caressa ses lèvres. La main sur sa nuque, il déposa des baisers sur sa bouche, ses tempes et ses yeux. Et de nouveau ses lèvres.

— Non. Peu de gens. Seulement des personnes comme toi. Je vais te raccompagner jusqu’à ta voiture.

— On dirait que tu as changé d’avis à propos de nous deux…

Il secoua la tête. Si seulement il se ravisait ! Il aurait mieux valu. Au lieu de quoi, il attendrait le bon moment. Quand il n’y aurait plus ni tension ni hésitation, ce serait elle qui viendrait le trouver, consentante, et il lui ferait l’amour d’une manière incroyable – tant pis pour les retombées. Et il veillerait à ce qu’elle n’ait aucun remords.

— Non. J’ai des idées fixes. Mais avant d’aller plus loin, nous aurons une petite discussion.

— À quel propos ?

— Il faut d’abord que tu saches où tu mets les pieds. Tant que tu peux encore te rétracter.

Elle posa la main sur sa joue.

— J’attends ça avec impatience.

Il l’embrassa rapidement.

— Allez, c’est l’heure de rentrer chez toi.
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